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LES QUESTIONS ÉCONOMIQUES D'APRÈS-GUERRE 

EAUX-ODESSA* 
étropolitain de l'Europe 

Le « Suisse-Océan » l'amorce.. En Fran-
;e, nous allons par étapes. Le Bordeaux-
-.yon-Genève et le La Rochelle-La Pallice-
^yon-Genève réalisés, et c'est chose facile, 
a France, transversalement desservie, dé-
fient le trait d'union économique entre j. rEurope centrale, par la Suisse régéné-rée, les Indes occidentales, les deux Amé-
riques, d'une part; le Maroc, l'Afrique oc-
cidentale, l'Afrique équatoriale, d'autre 
part Quelles brillantes perspectives ! 

Parallèlement, un projet plus vaste est 
ancé. Il sollicite impérieusement l'atten-
lion de tous ceux qui, industriels, com-
nerçants, hommes d'Etat, songent à l'a-
>rès-guerre et voient l'avenir, pour nous, 
écond en victoires économiques. C'est le 
>roiet du chemin de fer Bordeaux-Odessa, 
jrolongement naturel du « Suisse-Océan ». 
D'enthousiasme, nous y adhérons. 

Exposé de façon magistrale par notre 

(
distingué attaché commercial à Rome, M. 
Paul Claudel, aujourd'hui ministre de 
France à Rio-de-Janeiro, il a subi l'exa-

*Y-fnen très sympathique de l'Académie des 
ciences morales et politiques, du Comité 
France-Russie ». II a certainement l'a-

dhésion de tous ceux qui brûlent du désir 
fendent de travailler à la plus grande 
France, à la France nouvelle. 

Il suscite en Italie une émotion dont le 
Corriere délia Serra s'est fait largement 
l'écho. Il faisait, récemment, lors du voya-
ge des ministres italiens Arlotta et di Na-
,Va, l'objet de leurs conversations avec no-
ire gouvernement. 

Il semble que l'heure soit venue de 
grouper autour de ce plan grandiose 

- d'expansion française les bonnes volon-
^ tés et les dévouements. 

Un Comité, le Comité international éco-
nomique « Suisse-Océan », qui m'a confié 
l'honneur de le présider, a décidé d'y tra-
vailler sans relâche. Il a d'ailleurs ren-
contré en Suisse, en France, en Espagne, 
kux Etats-Unis de l'Amérique du Nord, 
tomme dans l'Amérique du Sud, de pré-
tieuses adhésions. 

Nous nous sommes assigné pour but 
ifle mettre en pleine lumière les promes-
ses éclatantes d'avenir que recèle le Bor-
deaux-Odessa et de réaliser, dans le plus 
bref délai possible, ce premier tronçon de 
la grande artère crue constituera le Bor-

* iieaux-La Pallice-Royan-Suisse. 

* * 
Le chemin de fer Bordeaux-Odessa, 

encore appelé chemin de fer du 45" paral-
lèle, partira de Bordeaux et gagnera 
Lyon, puis la Suisse. Il passera en Italie 
par Turin, Milan, où il coupera la ligne 
Dstende- Brindisi-Venise. Il touchera 
ïrieste et Agram, rejoindra le Danube à 
Son confluent avec la Save, détachera un 
fembraiichement sur Constantinople et 
Bagdad. Il atteindra la Roumanie et Bu-
carest, puis remontera à Odessa. 

Cette ligne comptera 2,500 kilomètres 

{nviron et suivra le contour sud du mas-
if européen. Elle pourra, en raison de la 

ttature des régions traversées, être éjéc-
irifiée sur tout son parcours, ce qui faci-
lite les grandes vitesses. Ce sera, suivant 
« pittoresque expression de . M. Paul 
Claudel, « le Métropolitain de l'Europe ». 

Les avantages régionaux, les avanta-
ges nationaux et les avantages interna-
Ronaux qui découleront pour notre pays 
fie l'exécution de ce chemin de fer seront 
Considérables. 

AÉROPLANE 
ET 

> 

suivre la réalisation. C'est à l'occasion 
de cette première manifestation organi-
sée comme attrait de la Foire de Bor-
deaux, propice aux initiatives heureuses, 
aux entreprises hardies, aux réalisations 
décisives, que j'ai eu l'honneur d'exposer 
le projet et ses conséquences. M. de Mon-
zie, sous-secrétaire d'Etat à la marine 
marchande et aux transports maritimes, 
a bien voulu, pour bien marquer la dé-
pendance mutuelle des voies ferrées et 
maritimes et l'importance de leurs ac-
cord autant que de leurs raccordements, 
présider cette réunion. 

Non moins tangibles sont les bénéfices ré-
servés à l'économie nationale par le nou-
veau réseau. Pays de vieille civilisation, 
la France est surtout acheteur de matières 
premières et vendeur de produits fabri-
qués. Les peuples balkaniques, le peuple 
russe sont surtout vendeurs de matières 
premières et acheteurs de produits fabri-
qués. La porte ouverte brusquement entre 
ces vendeurs et acheteurs déterminera un 
violent courant d'échanges. 

Mais il ne faudrait pas vouloir enfermer, 
dans cette formule simpliste, les possibi-
lités, on quelque sorte démesurées, que le 
Bordeaux-Odessa découvrira aux gens de 
commerce et d'industrie. Même des civilisa-
tions économiques avancées, telles celles de 
la France, de la Suisse et de l'Italie, sont 
à tout instant complémentaires les unes 
des autres. 

Avant la guerre, nous achetions du char-
bon à l'Allemagne qui nous demandait du 
fer. Le chemin ,de fer projeté nous permet-
tra souvent, après la lutte, d'aller chercher 
réciproquement ce qui nous manque chez 
nos amis et nos alliés. Il fera souvent con-
corder l'intérêt commercial avec l'intérêt 
national. 

Grâce à lui, encore, notre pays devien-
dra pour son plus grand profit le lieu do 
transit des marchandises et produits afri-
cains, des marchandises et produits sud-
américains ou américains venant, par mer, 
à Bordeaux, et, prenant de là le Bordeaux-
Odessa, pour gagner l'Europe centrale. Et 
à constater les efforts que faisait l'Alle-
magne pour assurer le passage, par son 
territoire, du maximum de marchandises 
et de vovageurs possibles, on se rend comp-
te que cette opération, au premier abord 
peu intéressante du transit, est pour un 
pays la source d'avantages considérables, 
tant au point de vue économique que poli-
tique. 

Il faut enfin mentionner, ne fût-ce qu'en 
passant, les horizons qu'une porte ouver-
te sur T'Europe centrale révélera à notre 
France si largement dotée de sites pittores-
ques. Notre industrie touristique et notre 
industrie hôtelière recueilleront alors, ^oui-
peu qu'elles veuillent s'en donner la peine, 
la riche succession des villes d'eaux alle-
mandes. 

Géo GERALD, 
Député, 

Président du Comité international 
économique « Suisse-Océan ». 

(A suivre.) 

La Carte de Charbon 

Les diverses régions de France ont, de 
plus en plus, à mesure qu'elles s'éloignent 
rie Paris, heu de se plaindre de l'absence fie lignes de chemins de fer transversales. 
Notre réseau ferroviaire figurerait assez 
bien une toile d'araignée ayant dans la 
capitale son point central.-Plus particuliè-
rement, en ce qui concerne le centre et le 
feud de la France, l'Ofncejjies Transports 
jdu Centre-Ouest, les Chambres de com-
merce de Beaune, de Chalon-sur-Saône, 
îde Lyon, de Dijon, d'Angoulême, de Péri-
gueux, de Cognac, Libourne, Rochefort, 
La Rochelle; les Conseils généraux de la 
Haute-Vienne, de la Charente, de la Cha-
rente-Inférieure, de la Dordogne, de la Gi-
ronde; les Conseils municipaux de Li-
moges, Cognac, Angoulème, Bordeaux, 
Lyon, Libourne, Orthez, Royan, pous s'en 

' Henir à ces exemples, ont souvent et vi-
rement réclamé des lignes transversales 
aboutissant en Suisse. Bordeaux-Odessa 

* Jeur donnerait satisfaction. 
De plus, c'est une loi d'observation 

constante que toute nouvelle ligne de 
( chemin de fer surexcite l'activité écono-

mique des contrées qu'elle traverse. Le 
rail est générateur du commerce et de 
l'industrie. 

En dehors, donc, des bénéfices certains 
que l'afflux des voyageurs et le transit 
ties marchandises procureront à des villes 
jtelles que Lyon et Bordeaux, l'activité 
productrice de tout le sud-ouest de la 
France sera considérablement accrue par 
la ligne projetée. Le Conseil municipal 
jde Bordeaux Fa bien compris et a récem-
ment décidé de créer, entre les municipa-
lités des villes traversées par le Bor-
keaux-Odessa, une réunion chargée d'en 

Aux Etats=Unis 
BRYAN ET MARSHALL SE PRONONCENT 

POUR LA GUERRE ENERGIQUE 
New-York, 20 septembre. — M. Bryan est 

dénitivement acquis à l'idée de la guerre. 
On sait qu'il avait rompu avec M. Wilson 
en ra'son de son pacifisme intransigeant. 
Dans un discours à Chicago, H a annonce 
sa conversion, a promis de soutenir le pré-
sident, et a reconnu qu'à l'heure actuelle, les 
pacifistes étaient aussi dangereux pour le 
pays que les germanophiles et les anar-
chistes. ., . 

M Bryan a explique qu il avait change 
d'avis en raison des atrocités des Allemands 
et de leur duplicité dans leurs relations avec 
les Etats-Unis; aussi a-t-il bien l'intention 
de faire tout ce qui dépendra de lui a 1 a-
venir pour aider à la défaite de l'ennemi du 
genre humain. . 

De son côté, M. Marshall, vice-président 
des Etats-Unis, dans un vigoureux discours, 
après avoir montré la rapidité prodigieuse 
de la préparation américaine et l'état des-
prit du peuple qui entre dans la guerre, non 
point joyeusement, mais avec le sentiment 
d'un devoir à accomplir envers le monde, 
a conclu ainsi : 

,11 y a une guerre américaine. Seuls, les 
lâches, les poltrons, les faiseurs et les char-
latans politiques recherchant leur intérêt 
personnel, peuvent essayer d'y échapper. 
Aujourd'hui comme toujours, il y a deux 
sortes de citovens : ceux qui se demandent : 
« Que puis-je faire pour mon pays? » et ceux 
qui se disent : « Que peut faire mon pays 
pour moi ? ». 

Les Turcs cherchent des Renforts 
Bâle, 20 septembre. — On mande de Cons-

tantinople que le gouvernement turc rap-
pelle tous les sujets ottomans nés en 1873, 
qui sont actuellement en Allemagne, pour 
être immédiatement incorporés à Constanti-
nople, qu'ils aient ou non fait du service 

3 militaire. 

FRANCE ET AMÉRIQUE 

4t. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis à Paris, remet au maréchal Joffre une patma 
d'or en souvenir de son récent voyage. 

Phot. BRANGER. 

Organisée aujourd'hui de façon métho-
dique et puissante, la chasse aux pirates 
devient de semaine en semaine plus fruc-
tueuse; aussi avons-nous vu diminuer très 
sensiblement dans ces derniers temps la 
funeste activité de ces terribles petits bâ-
timents que l'on qualifie souvent de squa-
les d'acier et que je comparerais plus vo-
lontiers à des vipères, bien que cette caté-
gorie malfaisante de reptiles ne contienne 
aucune espèce aquatique. 

H ne faut pas compter sur le concours 
des sous-marins amis, car on sait que 
sous l'eau il est impossible de voir à plus 
de trois ou quatre mètres devant soi. Si, 
au delà de cette épaisseur, ce fluide se mon-
tre ordinairement opaque, c'est d'abord que 
les liquides ont pour la lumière un pouvoir 
d'absorption infiniment supérieur à celui 
de l'air; ensuite et surtout qu'un corps 
quelconque, plongé dans l'eau, n'offre pas 
en général des conditions propres à diffu-
ser amplement la lumière atmosphérique. 
Un objet très éclairant, comme une forte 
lampe électrique par exemple, s'aperce-
vrait à plusieurs centaines de mètres; mais 
dans le cas qui nous occupe l'ennemi s'ap-
plique au contraire à* dissimuler de son 
mieux le bateau en le couvrant d'une pein-
ture peu apparente. La difficulté s'accroît 
en outre du fait que la lumière qui vient 
d'en haut étant plus forte que celle qui ar-
rive transversalement, l'œil ébloui par la 
première est incapable de percer l'obscu-
rité relative créée par contraste dans les 
autres directions; le plongeur ou le sca-
phandrier sont comme enveloppés d'un 
épais brouillard qui leur cache, au delà 
d'un oourt rayon, tout l'espace environ-
nant. 

Restent les. navires de surface : croi-
seurs, destroyers, torpilleurs et autres. 
Certes, tous rendent de signalés services; 
malheureusement leur efficacité ne répond 
pas toujours au courage et à l'ardeur de 
leurs équipages. En voici la cause. Quand 
le sous-marin émerge ou même lorsqu'il 
ne montre que son périscope, on a des 
chances de le repérer en temps utile et 
d'engager la lutte avec lui à coups de ca-
non; il n'en est plus ainsi en plongée en-
tière, quoiqu'il navigue d'habitude sous 
cinq ou six mètres d'eau seulement. Visible 
alors pour l'observateur qui serait situé 
juste au-dessus de lui, sa silhouette s'effa-
ce complètement pour celui qui se trouve 
placé dans l'atmosphère à une distance ho-
rizontale de quelques dizaines de mètres. 

C'est ainsi que près d'une rivière, d'un 
lac, d'une mare, on n'aperçoit plus, à quel-
ques mètres du bord, que les images ren-
versées des objets extérieurs à l'exclusion 
totale de celles du milieu submergé. La 
vision oblique de l'air dans l'eau reste 
donc renfermée dans d'étroites limites; tan-
dis que sur la verticale il y a, avec un mi-
nimum de parcours à travers le liquide, un 
minimum de lumière réfléchie et un maxi-
mum de lumière transmise : ces circons-
tances font que, dans cette direction, on 
arrive à scruter le lit de certains océans, 
avec ses cailloux, ses algues, ses coquil-
lages, jusqu'à une profondeur de 150 mè-
tres (O. Arctique). D'autres, d'une limpi-
dité moindre, peuvent cependant être étu-
diés jusqu'à 60 mètres (Atlantique) ou 30 
mètres (Méditerranée). Au voisinage des 
continents, la présence de matières solides 
en suspension (limon, animalcules micros-
copiques) diminuent beaucoup cette trans-
parence dont la valeur oscille alors autour 
d'une vingtaine de mètres. 

Or, le sous-marin se tenant, comme nous 
l'avons dit, à une profondeur plus faible, il 
est parfaitement visible d'en haut; ses di-
mensions le trahissent vite aux yeux exer-
cés d'un aviateur (dans un champ de vi-
sion assez restreint, il est vrai, si le limier 
de l'air vole bas, dans un rayon très éten-
du s'il prend de la hauteur); une altitude 
moyenne de 300 mètres convient très bien 
à ce nouveau genre d'investigation du do-
maine aquatique. On a imaginé récemment 
des instruments spécialement destinés à 
cet usage et qui favorisent au plus haut 
point l'analyse optique dès couches super-
ficielles de l'océan. 
' Le gibier découvert, l'avion peut se bor-
ner à appeler et à guider, par signaux con-
venus, les bâtiments légers affectés à sa 
destruction, remplissant vis-à-vis de ces 
derniers les fonctions du chien auprès du 
chasseur. Comme cela demanderait par-
fois trop de temps, l'aéroplane est souvent 
outillé pour lancer lui-même des bombes 
sur le sous-marin. Il est parfois difficile, 
d'une base en mouvement rapide, de tou-
cher une cible elle-même mobile; mais nos 
aviateurs ont trop fréquemment attaqué 
avec succès des trains en marche pour que 
leur adresse soit à mettre en doute; d'ail-
leurs il existe, relativement, au jet des pro-
jectiles dans les conditions sus-indiquées, 
des règles pour l'application desquelles il 
suffit de connaître l'altitude de l'aéroplane, 
ainsi que sa vitesse et celle du sous-marin ; 
des appareils oommode-s et des tables per-
mettent de procéder rapidement à ces me-
sures. 

Ajoutons que l'avion, gêné dans sa pour-
suite par l'excès de sa vitesse, toujours 
bien plus grande que celle de l'ennemi, 
tire parti de ce défaut même pour semer 
sur la route du pirate, quand il se voit for-
cé de le précéder quelque temps après 
l'avoir survolé un instant, des mines flot-
tantes toutes petites, mais très capables 
pourtant d'ouvrir dans la coque légère 
d'un sous-marin des brèches mortelles. 
L'explosion de ces engins se produit non 

| seulement au choc d'un obstacle, mais aus-
si en dehors de tout contact, et à la minute 
choisie, par un mécanisme automatique, 
de sorte qu'ils ne tardent pas à éclater, uti-
lement ou non, sans risquer jamais de de-
venir dangereux pour les navires amis. 

Il faut voir nos vigilants et hardis gar-
diens accomplir quotidiennement leurs vas-
tes randonnées au-dessus de flots déserts 
pour bien se pénétrer des dangers qu'ils 
icourent et du rôle important qu'ils jouent 
dans la défense du front maritime; il n'y a 
guère que les témoins oculaires qui puis-
sent leur apporter le large tribut d'admi-
ration et de reconnaissance auquel ils ont 
droit. 

J.-MaroeiSOUM. 

Chaque jour s'effectuent lentement les , 
étapes qui vont marquer une des plus gran-
des et des plus profondes transformations 
dans le régime d'approvisionnement en 
charbon. 

La sphère du commerce libre, qui tendait 
autrefois, en vertu de la loi de l'offre et de 
la demande et de la liberté des achats, vers 
des prix théoriquement sans limite, se res-
serre de plus en plus jusqu'à la suppres-
sion presque totale des transactions indi-
viduelles. La paralysie est, à cette heure, à 
peu près complète, et les industries ou les 
particuliers, forcés de se pourvoir directe-
ment, ne le peuvent, plus et en éprouvent 
de très graves difficultés. 

Sur tous les arrivages s'exerce l'emprise 
et le contrôle des répartitions administra-
tives dans l'ordre successif où elles doivent 
s'opérer. C'est pour elles désormais, et à leur 
compte que les importateurs travaillent, 
qu'ils supportent les difficultés et les risques 
innombrables; qu'ils ont la charge de faire 
venir, de recevoir, de classer et de distri-
buer le combustible. Et, avant toutes au-
tres répartitions, avant même celles des ser-
vices publics, avant celles des industries pri-
vées alimentées par l'entremise des groupes 
professionnels, c'est la consommation do-
mestique qui figure en première ligne et qui 
va être pourvue la première. 

Travail formidable et d'une extrême com-
plexité de détail, mais dans lequel nos ser-
vices municipaux font preuve d'un esprit de 
justice, d'un souci de logique auquel nous 
ne saurions trop rendre hommage. L'œuvre 
déjà effectuée à Paris semble d'ailleurs 
avoir largement inspiré l'organisation, les 
directives et les calculs de répartition. Mais 
le public n'aide guère cette tâche. Comme 
toujours, il ne se presse pas. Beaucoup de 
personnes n'ont pas encore rempli leur ques-
tionnaire. Quelques-unes l'adressent par let-
tre au lieu de le remettre directement aux 
bureaux compétents, en sorte qu'on ne sait 
plus comment les classer. D'autres enfin, 
qui n'ont jamais consommé de charbon et 
n'en consommeront pas, demandent tout de 
même une carte, ce qui a pour effet, sans 
profit pour eux, de diminuer d'autant les 
disponibilités de l'ensemble de la popula-
tion. 

D'une manière générale, et sans que nous 
puissions encore donner de précisions sur 
ce point, il est maintenant établi que les im-
portateurs vont mettre à la disposition de la 
municipalité pour la consommation domes-
tique — peut-être aussi pour celle de très 
petites industries et des restaurants, à 
moins que les comités industriels en soient 
directement chargés— un stock d'une im-
portance considérable. Le nombre des de-
mandes de cartes fixera la valeur du cou-
pon individuel. Mais ce stock ne peut être 
fixé à priori. Il variera nécessairement 
chaque mois, car en novembre et en décem-
bre, il faudra évidemment plus de charbon 
qu'en octobre. En sorte que, le coupon in-
dividuel restant, le même, sa valeur quan-
titative variera d'après les états arrêtés des 
disponibilités mensuelles. 

Ce premier calcul étant achevé et la va-
leur du coupon, qui n'est absolument qu'une 
base, ayant été déterminée, par exemple, 
à 25 kilos en octobre, à 50 kilos en décembre, 
c'est maintenant que vont commencer les ré-
partitions véritables. 

Il ne s'agit pas ici, en effet, d'une attri-
bution égale et par tête, comme pour le su-
cre, car on se trouve en présence d'une fou-
le d'éléments dont il faut tenir compte. Nous 

avons déjà indiqué qu'une grande division 
va séparer ceux qui consomment et ceux 
qui ne consomment pas le gaz. Elle trou-
vera son expression non seulement dans la 
carte, qui sera différente, mais aussi et sur-
tout dans le barème des coefficients, c'est-
à-dire des parts, qu'on est en train de dres-
ser, Bforème très étudié et très rationnel, qui 
permet déjà, bien qu'il ne soit pas encore 
définitif, d'avoir une idée d'ensemble. 
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LE SCANDALE PARLEMENTAIRE 

L'AFFAIRE TURMEL 

iVota. — Pour les personnes seules prenant 
des repas en dehors de leur domicile, les 
coefficients ci-dessus devront être réduits d'u-
ne unité. 

Exemple : Un ménage de 3 personnes est 
abonné au gaz. Il est présumé n'avoir be-
soin d'aucun combustible pour la cuisine 
(coefficient 0). Il n'a donc plus que les 
3 parts individuelles de chauffage. Soit 3 au 
total : supposons que le coupon soit de 50 
kilos par mois, il recevra 50 x 3 = 150 kilos. 

Le même ménage de 3 personnes n'a pas 
le gaz. Il aura donc pour la cuisine le coef-
ficient 3. Mais étant déjà chauffé en partie 
par le combustible qu'il reçoit pour l'usage 
culinaire, il n'aura plus, au chapitre chauf-
fage, que le coefficient 2; soit, au total, 5. 
En définitive, il recevra 50x5=250 kilos. 

L'étude de ce barème fait apparaître avec 
quel soin méticuleux et quelle réflexion ces 
bases provisoires d'attribution ont été ar-
rêtées. Ainsi, pour les ménages abonnés au 
gaz, on présume qu'à partir de 4 personnes 
le gaz est insuffisant pour faire la cuisine, 
et qu'il faut à ce chapitre un léger appoint 
de charbon (coefficient 1, au lieu du coef-
ficient 4 pour les non abonnés). En sens in-
verse, ce ménage de quatre personnes non 
abonnées, s'il a 4 pour sa cuisine, aura moins 
que l'abonné pour le chauffage domestique, 
puisque ce qu'il reçoit pour sa cuisine y a 
déjà en partie contribué. 

Ce sont ces préoccupations, basées sur une 
détermination équitable des compensations, 
que nous trouvons à tous les degrés de l'é-
chelle. Et ceux qui ont pu déjà examiner 
ce système lui ont donnié une entière ap-
probation. Il faut observer, en effet, qu'il 
présente une extrême souplesse, le coeffi-
cient chauffage ne devant jouer qu'en hiver 
seulement. 

Nous avons tenu à exposer ici brièvement 
les éléments de ces calculs pour que nos lec-
teurs voient de quels facteurs complexes on 
est obligé de tenir compte dans le détail. 
Nous aurons du charbon, c'est là le point 
essentiel. Mais il faudra que tes services 
municipaux alignent encore beaucoup de 
chiffres pour nous en donner un peut 

P. F. 

AVERS LA PRESSE 
LE VOTE DE CONFIANCE 

AU MINISTERE PAINLEVÉ 

Paris, 20 septembre. — En commentant 
le vote de la Chambre, M. Gustave Hervé 
relève dans la Victoire que M. Ribot a 
obtenu un immense succès en exposant 
les buts que poursuit la France. Et cet ex-
posé devrait rallier les socialistes autour 
du ministère. Et voici pourquoi : 

En somme, à quelques nuances près, les 
conditions de paix de M. Ribot, les condi-
tions de paix de. la Fçance gouvernementale 
et officielle, ce sont celles que depuis le dé-
but de la guerre les socialistes français, mi-
noritaires comme majoritaires, ont sans ces-
se affirmées dans leur Congrès national com-
me étant les seules auxquelles les socialistes 
français puissent souscrire. Notre parti so-
cialiste a là une excellente occasion de refai-
re à la Chambre et, dans le pays l'union sa-
crée avec le reste de la nation. 

Pour la Petite République, le ministère 
Painlevé a recueilli une imposante majo-
rité. A vrai dire, ce vote n'a pas de signi-
fication véritable. En effet : 

Chacun savait que la Chambre entière ne 
prononcerait pas un jugement définitif sur 
des phrases, des promesses, des engagements 
et des formules. 

Le Radical ayant souligné que le parti 
socialiste s'est abstenu, ainsi qu'un grand 
nombre de radicaux-socialistes, déclare : 

M. Painlevé méritait mieu::. 

Dans l'Humanité, M. Renaudel para-
phrase son discours de la Chambre. Il re-
proche à M., Painlevé de vouloir renforcer 
la censure, mais se félicite cependant de 
certaines déclarations, sans toutefois ac-
corder sa confiance : 

C'est parce que les socialistes veulent une 
défense nationale menée vigoureusement, 
qu'ils n'ont pas voulu s'associer à un gou-
vernement qui ne leur paraissait pas cons-
titué pour aboutir à ce résultat, et qu'ils ont 
réservé leur vote pour le donner quand le 
ministère aura fait ses preuves. Cest à l'œu-
vre qu'on connaîtra et qu'on approuvera 
l'artisan. 

L'attitude des socialistes provoque dans 
VEcho de Paris ces réflexions de M. Ga-
rapon : 

Les socialistes s'étaient exclus eux-mêmes 
du ministère d'union que M. Painlevé ten-
tait de former; ils s'excluent maintenant de 
la majorité dont ils prétendaient être hier 
encore les maîtres exigeants. Le gouverne-
ment et la Chambre n'ont qu'à répondre tout 
de suite au défi qu'ils leur adressent ainsi et 
à se passer d'eux. Et vous verrez à l'expé-
rience comme c'est facile, si vraiment on 
sait vouloir et agir. 

Le cabinet est mal parti, juge M. Geor-
ges Foucher, du Gaulois, cela n'est pas 
douteux; mais toutes chances ne sont pas 
perdues pour lui de fournir une course 
honorable : 

Visiblement, manifestement, on n'attend 
rien de lui. N'est-il pas évident que, par cela 
même, si peu qu'il fasse, on lui en saura 
gré 7 II ne lui faudra certes pas un effort 
considérable pour dépasser les espérances 
négatives qu'il a fait naître. S'il arrivait à 
l'opinion — à l'abri désormais de toute dé-
ception — quelque agréable surprise du côté 
du gouvernement, qui pourrait dire où s'ar-
rêterait sa reconnaissance? 

LA RESPONSABILITE DE LA GUERRE 

Le chancelier allemand Michaelis, dans 
son. dernier discours, a tenté de démon 
trer que la responsabilité de la guerre re 
monte à nos alliés russes. Il a affirmé que 
le tsar, après avoir signé l'ordre de mobi-
lisation, reçut de Guillaume II un télé-
gramme tellement rassurant qu'il télé 
phona séance tenante au général Soukhom-
linoff et au général Yanouchkovitch qu'il 
fallait tout suspendre. Le ministre do la 
guerre et le chef d'état-major général lu' 
répondirent que c'était techniquement im 

possible. Le tsar insista, mais ses géné-
raux passèrent outre. 

M. René Puaux, dans le Matin, démon-
tre que le chancelier déplace avec impu-
dence les responsabilités : 

Quel est donc ce télégramme rassurant de 
Guillaume II où soi-disant « le kaiser don-
nait sa parole d'honneur que l'Allemagne 
n'avait pas l'intention de marcher contre 
la Russie si la Russie retirait l'ordre de 
mobilisation » ? Nous avons beau fouiller le 
maigre Livre Diane allemand, ce télégram-
me est introuvable. Ce ne peut pas être la 
dépêche envoyée de Potsdam le 2a juillet." 

Y aurait-il donc une dépêche jusqu'ici in-
connue î Serait-ce la même que cette autre 
dépêche de Guillaume II au tsar que le 
kaiser prétend (voir les révélations de l'am-
bassadeur Gérard) avoir envoyée le 30 juil-
let, pour lui proposer de consentir à l'occu-
pation de Belgrade, dépêche que le chance-
lier de Bethmann-Hollweg et M. de Jagow 
ont fait disparaître, on voudrait bien savoir 
pourquoi, des recueils diplomatiques alle-
mand» î 

Cette suppression ne se rattache-t-elle pas 
à deux autres suppressions non moins in-
quiétantes, celle d'une dépêche de Vienne 
à Guillaume II dans la soirée du 30 juillet, 
et celle d'une dépèche que Guillaume II 
pria le chancelier d'expédier à Londres ce 
même soir et qui fut purement et simple-
ment étouffée? Ces trois suppressions, pour 
ne parler que de celles-là (car il y en a 
beaucoup d'autres), laissent planer sur le 
gouvernement allemand le soupçon d'avoir 
empêché une médiation que Vienne en était 
arrivée à. accepter, et d'avoir précipité la 
guerre. Cela est autrement sérieux comme 
accusation que la chicane cherchée aux gé-
néraux russes pour n'avoir pas obéi aux 
ordres d'un tsar peu intelligent, incompé-
tent, changeant d'avis sur la simple sug-
gestion de son cousin Guillaume II et ne 
se rendant pas compte de ce qu'il faisait. 

Si le docteur Michaelis s'intéresse à cette 
passionnante question des origines de la 
guerre, qu'il demande donc pour commen-
cer communication à M. von Kuhlmann de 
ces trois documents. Il regrettera petit-être, 
quand il les aura lus, de s'être laissé aller 
à confier à l'Agence Wolff sa monumentale 
interview. Quant à espérer qu'il les pu-
bliera pour ^édification du monde, cela est, 
comme dit Kipling, une autre histoire. 

Paris, 20 septembre. — Dès trois heures 
du matin, dans le hall de la gare Montpar-
nasse, commence l'arrivée des journalistes, 
des photographes et des agents de la Sû-
reté. 

Un train doit arriver de Brest à 4 h. 57; 
on se précipite au-devant des voyageurs, 
mais on n'aperçoit pas M. Turmel. 

Un autre train doit arriver à 6 heures; 
c'est celui qu'a dû prendre le député de 
Loudéac. 

On a appris entre temps qu'une auto mi-
litaire est venue le chercher à Loudéac 
pour le conduire jusqu'à Rennes. A 6 h. 30, 
au moment où le petit jour commence à pa-
raître, le train pénètre en gare. 

Des voyageurs affairés, des soldats per-
missionnaires en descendent, mais le dé-

Euté des Cotes-du-Nord est toujours Invisl-
le. Par des personnes qui ont voyagé avec 

lui, on apprend qu'il est descendu à Ver-
sailles, où une auto l'attendait. L'auto par-
tit pour une destination inconnue. Devant le 
numéro 4 de l'avenue Saint-Philibert, des 
agents de la Sûreté veillent patiemment. 

TURMEL HOMME D'AFFAIRES 

Me Albert Paisant, député, juriste dis-
tingué, formule son opinion sur la psycho-
logie de M. Turmel. 

« Je l'ai connu, et je l'ai étudié assez lon-
guement au cours d'une enquête à laquelle 

e me livrai dans les ports. Antérieurement 
à cette époque, je n'avais eu avec lui au-
cune relation a la Chambre. Il me fit part 
de la satisfaction qu'il éprouvait en pré-
sence des résultats qu'il obtenait dans 'es 
diverses affaires auxquelles. il participait. 
«Il les réussirait fort bien, me disai-til »; il 
était remonté sur ses chevaux. Il allait ac-
quérir une propriété, dont l'exploitation 
lui donnerait bien certainement de gros 
bénéfices, et 11 me parla de bois, de bes-
tiaux, d'affaires avec la Suisse et l'Italie. 

» En l'écoutant, j'acquérais de minute en 
minute davantage l'impression que je me 
trouvais en présence d'un homme très in-
telligent, très habile dans sa profession et 
aussi très retors. Il devait exceller dans 
l'art de rédiger des actes dont les termes 
et les phrases laissent toujours place à in-
terprétation, à la discussion, à l'évitement 
de l'obéissance stricte à la loi. Sous ses 
dehors frustes, au travers d'habitudes un 
peu bizarres qu'on lui connaissait, M. Tur-
mel devait certainement demeurer très 
maître de lui et ne Jamais perdre de vue 
la porte de sortie qui pouvait rester en-
tr'ouverte comme solution de pis-aller dans 
une affaire mauvaise. » 

Me Paisant cite à ce propos un procès 
très parisien qui s'était clos de cette ma-
nière. 

L'INFORMATION SUR LES BILLETS 
SUISSES 

Paris, 20 septembre. — De l'ensemble des 
dépositions déjà recueillies par l'enquête, il 
ressort que les projets de tractations du dé-
puté de Guingamp peuvent se diviser en 
trois catégories : 

1. Achat de bœufs de l'Argentine; 
2. Achat de bois; 
3. Achat de charbons. 
Le vrai problème de l'affaire est le sui-

vant : d'où viennent les 27,000 francs de bil-
lets suisses ? 

Juridiquement, ie magistrat instructeur, 
aussi longtemps que M. Turmel est cou-
vert par l'immunité parlementaire, se de-
mande seulement : « Y a-t-il eu, à propos de 
ces 27,000 francs, de la part de X..., com-
merce avec l'ennemi ? » 

Les marchés de bœufs ne sont qu'un co-
rollaire de cette énigme principale. C'est 
M. Turmel luirnême qui a attiré sur eux 
l'attention de l'opinion publique et de la 
magistrature en les alléguant d'abord pour 
expliquer l'origine des 27,000 francs. 

Dans sa dernière déposition, M. Dothée a 
déclaré s'être occupé de plusieurs négocia-
tions, auxquelles participait, à titre de par-
tie, de conseil ou de garantie, le député de 

Loudéac. Ces négociations avaient toutes 
trait à des ventes de bois, de charbon ou da 
bœufs ; aucune n'a abouti. 

Il ne semble pas que ces initiatives aient 
pu rapporter à M. Turmel 27,000 francs. Maiï 
souvent, dans des marchés qui sont en cours, 
l'acheteur verse au vendeur une somme qui 
reste acquise à ce dernier, en cas de rup-
ture; il n'est pas impossible, pense le juge, 
que M. Turmel ait bénéficié d'un dédit dan* 
ces conditions. 

TURMEL, DUVAL ET LA BANQUE 
FEDERALE SUISSE 

Paris, 20 septembre. — On a remarqué qut 
c'est en mai 1917, c'est-à-dire à la même épe 
que où Duval se trouvait en Suisse, venanf 
de toucher à la Banque Fédérale le fameui 
chèque de 150,000 francs, que se - place 1/ 
dernier voyage en ce pays du député TurA 
mel, qui déclare avoir reçu les 27,000 franc/ 
de cette même banque. 

Or, la Banque fédérale déclare, on le sait, 
ne pas connaître M. Turmel, dont le nom n< 
figure, à aucun titre, sur ses livres. 

L'affirmation de la Banque fédérale ni 
saurait, en effet, être mise en doute un. seul 
instant. On nous observe toutefois que M, 
Turmel a pu toucher de l'argent versé pal, 
la Banque fédérale, bien que son nom n< 
figure pas sur les registres de cette Banque; 
il se peut qu'il ait pris toutes ses dispos* 
tions pour ne paraître en rien dans une opéj 
ration financière ou commerci5.1e, et qu'5 
ait fait agir un intermédiaire. 

De toute façon, ce n'est pas en France qut 
M. Turmel a touché les 27,000 francs. Au 
cune banque, fût-elle en compte avec la Ban 
que fédérale, n'aurait effectué ce paiemeiï 
en billets suisses. Il est d'ailleurs fort poà 
sible que le député ait eu recours à l'uâf 
des hommes d'affaires avec qui il se ren 
contrait presque quotidiennement dans utf 
grand restaurant des environs de la M8/ 
deleine. 

Le propriétaire de cet établissement dij 
que Turmel était un de ses meilleurs clients* 

» Pas de jour où il ne vint dépenser un«" 
soixantaine de francs. La. plupart du temps 
11 prenait ici ses deux repas, précédés d< 
copieux apéritifs, suivis de nombreux aiges» 
tifs. Parfois, il était accompagné de sa fem< 
me, de sa fille et de son fils, mobilisé. Ce* 
jours-là, l'addition était plus forte, comm< 
de juste. Il venait depuis dix-huit mois. » 

C'est dans ce restaurant que venaient con< 
verser avec lui M. Dothée, M. Vitrac, M. L...f 
ancien avocat; un autre, M, L..., qui serait 
actuellement en froid avec le député, ej 
aussi un rédacteur du « Bonnet Rouge», au] 
avait avec lui de longs entretiens. 

C'est toujours M. Turmel qui réglait le< 
consommations; il avait d'ailleurs l'habi' 
tude de faire les choses très largement 

M. TURMEL PROTESTE DE SON 
INNOCENCE 

Paris, 20 septembre. — Avant son dépar, 
de Loudéac, Turmel, interviewé par plu 
sieurs journalistes, s'est exprimé ainsi : 

« Tout s'expliquera un jour. Déjà on n'ost 
plus me soupçonner d'intelligence avec l'en 
nemi. Je comprends très bien que mes co! 
lègues veuillent faire lever l'immunité par 
lementaire qui me couvre. On pourrait sani 
cela les accuser de vouloir, par solidarité 
couvrir les fauttes reprochées à" l'un de/ 
leurs. 

1 Quand sera prononcée la levée de l'im 
munité parlementaire, je me mettrai sani 
crainte à la disposition de la Justice. Jusque 
là, je refuse d'accepter toute convocatioï 
de M. Gilbert. Aussi bien, verrai-je à Paril 
ce que je dois dire et faire. 

» Quant au réquisitoire dressé contre moi 
par le procureur général, je lui oppose mon 
affirmation la plus énergique. Je n'ai ja-
mais fait de commerce avec l'ennemi. 

» La suspicion de haute trahison m'était 
très pénible; celle de commerce avec l'en-
nemi ne me trouble pas. Je suis innocent d« 
l'une comme de l'autre accusation. » 
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LE «CALME» DE NOTRE FRONT 
L'Information fait remarquer que de-

puis plusieurs jours les communiqués de 
notre front ont tout à fait l'allure de ceux 
des périodes préliminaires des importan-
tes opérations : 

Ces brusques incursions ou tentatives d'in-
cursions dans les lignes adverses, ces coups 
de main répétés, ces bombardements qui 
éclateiit tout à coup en des secteurs réputés 
relativement tranquilles, cette recrudescence 
d'activité des opérations aériennes, tout cela 
indique que les adversaires s'observent de 
très près, cherchent à se rendre compte de 
leurs intentions réciproquement supposées 
et s'efforcent, en outre, de se gêner. 

LE CHANTEUR HEROÏQUE 
S'trawinsky a été tué sur le front de 

Riga. Strawinsky était le frère du célèbre 
compositeur de « Petrouohka », de 1' « Oi-
seau de Feu », du « Sacre du Printemps » 
et surtout du nouveau chant national 
russe. 

Paris-Midi nous dit à son sujet : 
Il était chanteur à l'Opéra impérial, et 

c'est lui qui, le premier, chanta aux révolu-
tionnaires l'Hymne de son frère. L'enthou-
siasme fut immense. Quelqu'un dans la fou-
le lui cria: « n faut le faire chanter sur le 
front. » 

c J'en viens et j'y retourne ! » s'écria Stra-
winsky. 

Il fut de ceux qui protégèrent la retraite 
de Riga, lui et deux autres chanteurs qui, 
bien que la loi russe n'oblige pas les artis-
tes à se battre, s'étaient engagés avec lui. 
Il vient d'être tué. Saluons en Strawinsky 
une des plus nobles victimes de la guerre 
pour la liberté russe. 

La préface était jadis un genre de tout 
repos pour le préfacé. Soucieux de donner 
à son œuvre une caution peu bourgeoise 
ou un parrainage, il s'adressait à un aîné, 
à un maître qui lui signait, en manière 
d'avis liminaire au lecteur, un viatique et 
un passe-port pour la gloire. Il se faisait 
donner « l'alternative » comme diraient 
nos aficionados. Le ton des préfaces était 
toujours généreux, sinon enthousiaste. 
C'était comme une noble parade avant le 
lever du rideau. 

Nous avons changé tout cela. Les jeu-
nes, eux, font leur publicité eux-mêmes, 
par la voie de communiqués aux journaux 
amis. Mais les anciens réédités ou tombés 
dans le domaine public, n'étant plus là 
pour se défendre, sont préfacés par des 
critiques qui estiment que l'heure est ve-
nue de faire entendre le jugement de la 
postérité. Et ce jugement est une condam-
nation avec des « attendus » terribles. 

Il y a cinquante ans que Baudelaire est 
mort; ses livres appartiennent à tous. Les 
éditeurs se sont élancés à la curée de son 
œuvre la plus célèbre : les Fleurs du Mal, 
qu'on nous présente sous toutes les for-
mes et à tous les prix : en bouquet de 
trois sous comme en papier de luxe. M. 
Camille Vergniol a été chargé d'écrire une 
étude pour l'une de ces éditions. 

M. Camille Vergniol n'est pas un in-
connu pour nos lecteurs. Professeur de 
l'Université, romancier, essayiste et chro-
niqueur de valeur, c'est un lettré averti. Il 
n'a pas voulu refaire la préface fameuse 
de Théophile Gautier, pour deux raisons 
au moins : la seconde, c'est qu'elle glo-
rifie Baudelaire et que nous avons aujour-
d'hui non à le louer, mais à le juger. Il a 

donc traduit Baudelaire à sa barre, et fail 
entendre les témoins à charge' et à dé-
charge. 

On demeure stupéfait que les procès Iit> 
téraires aient avec les autres un air d< 
famille aussi marqué. Vous savez queller 
extravagances des témoins mal ou bieï 
intentionnés expectorent devant les juges 
Les dépositions de certains « maîtres » su/ 
Baudelaire ne sont pas moins stupéfian 
tes. Le préfacier va les mettre d'accord 
doser le blâme et la louange, enfin dirt 
le droit. Oui, mais le pli professionnel e^ 
pris. Et comme naguère le président d'as 
sises terminait les débats par un « résu 
mô », qui n'était qu'un suprême réquisi 
toire — il a fallu le supprimer — le jugf 
d'instruction littéraire « résume » les chat 
ges de l'accusé Baudelaire. Il ne restj 
presque plus rien du malheureux... 

Il reste , son œuvre, à vrai dire, qui s( 
défend toute seule et assez bien.- Son œu, 
vre, où la partie critique — dont on r£ 
parle presque pas — est une merveille d( 
clairvoyance, de lucidité, de goût. Quart1 

à ses Fleurs du Mal que chacun comprent 
à sa manière et assez mal, nous nou> 
bornerons à rappeler une pensée de Théo 
dor de Wyzewa : « Il y a des choses qtf 
ne sont pas destinées à être comprises 
mais à être senties et aimées. » Nous n'a; 

vons pas de chef-d'œuvre à défendre con 
tre la postérité. Mais si nous étions dan( 
cette situation délicate, une ligne de notrt 
testament interdirait l'accès de notre œu 
vre aux préfaciers, comme certains prient 
leurs amis de n'envoyer à leurs obsèque/ 
«ni fleurs ni couronnes...» 

P. B. 

LES NAVIRES EN CIMENT ARMÉ 

L'ossature métallique est terminée; le bâtiment est prêt à être cimenté. 
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ie Prince Rouge 
Par Ch. VÂYRE et R. FL0RIGNÎ 

TROISIEME PARTIE 

Le Bouffon du Margrave 

CHAPITRE XX 

La Volonté de Z>îa 
(Suite; 

■ —Zita, vociféra-t-il, je suis avec toi, nous 
délivrerons la femme de Zollern et je le tue-
,rai devant elle. 
, Zita le remercia en souriant. Jacquemmot 
Regardait, interrogeant l'horizon. 

— Eh bien! frère, demanda timidement 
Cita, que fais-tu? 

— Je m'oriente... Je regarde de quel côté 
ie trouve le château de Zollern. C'est par 
Ici... Oui... c'est cela... sur notre gauche. Il 
tourna son cheval. Zita, débordante ae joie, 
eria : 

— Ah ! Jacqueminot, mon bien-aimé 1 
EU p. noussa son cheval contre le sien. 

L'escholier la regarda. 
— Es-tu contente, Zita? 
— Oh 1 dit Zita rougissante, comme Je 

t'aimefais, si je ne t'aimais déjàt... 
Trinquabollo les rejoignit. Ivre de joie, il 

vociféra : 
— Sus... sus... à Zollern... nous allons le 

forcer dans son antre I 
Jacqueminot jhocha lal tête. 
Ce qu'ils allaient faire était plus fou que 

tout ce qu'ils avaient fait. 
Mais son naturel reprit aussitôt le dessus : 
— Par la sambrega, mes amis, dit-il, il se-

rait plaisant d'arracher ses crocs à ce loup... 
Et pourquoi pas, après tout? Ils sont nom-
breux à Zollern, et nous ne sommes que 
trois... tant mieux, nous n'en aurons que 
plus de mérite... En avant 1 

QUATRIÈME PARTIE 

Escholier contre Burgrave 

CHAPITRE 1er 

En cheminant... 

— Mais nous tournons le dos à Nurem-
berg, messire. 

— C'est que nous n'allons pas à Nurem-
berg. 

Cnarlotte de Hohenzollern regarda son 
mari. 

— Où donc allons-nous ? 
— Au château de Zollern. 
— Pourquoi allons-nous à Zollern ? Je n'ai 

rien à faire dans ce triste château. Je ne 

veux pas y aller... Vous m'avez donc 
menti? Vous m'avez dit... 

—Ah ! oui, c'est vrai... dit le margrave 
d'un ton dégagé, je ne vous ai pas tout dit. 
Figurez-vous, madame, que pendant que 
vous revêtiez vos plus beaux atours est ar-
rivé un message d'Aidorf. Les envoyés du 
Brandebourg, trompés par je ne sais quels 
bruits, se sont figuré que ma résidence ha-
bituelle était le château de Zollern et ils 
s'y sont rendus après être passés par Nu-
remberg, où l'on ignorait que j'allais les 
rejoindre. Le baron Aldorf, que j'avais en-
voyé en toute hâte pour prévenir au châ-
teau impérial, est arrivé trop tard. Et ce-
pendant Aldorf a fait diligence... c'est le 
modèle des serviteurs. Les Brandebourgeois 
étaient repartis. Je présume que c'est le 
gouverneur du château qui leur a donné 
ce faux renseignement. Mais ce chevalier 
est excusable. Il a dû croire que, comme 
d'habitude, je ne séjournerais pas à Kir-
cihausen et que, pour me délasser de mon 
voyage à Berlin, j'avais été à Zollern cou-
rir le sanglier. Le baron Aldorf aussitôt in-
formé m'a dépêché un écuyer à franc étrier, 
et lui-même a couru après les envoyés. S'il 
arrive à les rejoindre, il leur fera les hon-
neurs de Zollern en attendant notre arri-
vée. Vous voyez que la chose est toute 
simple. 

—Toute simple, en effet, messire. 
En réalité, Charlotte ne trouvait pas la 

chose si simple que cela. 
Un inquiétant soupçon lui était venu. 
Elle ne croyait pas à l'histoire de ce mes-

sager envoyé par Aldorf. Elle avait cette 
pensée très nette qu'en lui disant qu'on 
allait à Nuremberg, Frédéric de Hohenzol-
lern lui avait menti -et que soo intention for-

melle était de la conduire au château de 
Zollern. 

Dans quel but ?... Là était l'énigme. 
Enigme redoutable entre toutes. 
Frédéric se doutait-il de quelque chose? 
Mais alors il n'aurait pas parlé d'Aidorf 

en termes si amicaux. 
Charlotte connaissait assez son mari pour 

avoir pu se rendre compte de la violence 
d> son caractère. 

S'il avait appris quelque chose, sa colère 
eût été effroyable et Aldorf aurait été im-
médiatement tué par lui. 

Quant à elle, il ne la promènerait pas 
ainsi en sa compagnie en devisant presque 
aimablement. 

Non, Frédéric de Hohenzollern ne savait 
rien. 

Le fâcheux, c'était qu'Aldorf n'eût pu la 
prévenir. 

Sans doute il n'avait pas osé se risquer 
jusqu'à sa chambre à une heure indue de 
la nuit, ou, peut-être, Frédéric l'avait-il ac-
compagné dans la cour d'honneur, ne le 
quittant pas un instant, assistant à son dé-
part. 

Cela était vraisemblable. 
— Cependant, se disait la margrave, Al-

dorf n'ignorait pas mon inquiétude. Il au-
rait pu trouver un prétexte... et prévenir 
Enrôla. Oui... il n'a pas pu se rendre libre, 
venir me voir, ni charger Karola d'une 
commission pour moi. Mais n'importe, tout 
ceci me trouble. Et à présent que j'y pense, 
je trouve extraordinaire que Karola ne soit 
pas venue m'offrir ses services. Elle a dû 
être réveillée par tout ce bruit, mais jalou-
se de Zita comme elle l'est, elle ne l'aurait 
pas laissée usurper ses fonctions. Pourquoi 
Karola n'est-elle pas venue ? . * 

— A quoi pensez-vous, madame ? deman-
da le margrave. 

— A Karola. 
Frédéric resta impassible. 
— A votre chambrière? Vraiment, je ne 

savais pas que vous lui portiez tant d'inté-
rêt. Il est vrai qu'elle est votre chambrière 
favorite et que vous la gâtez fort. Je me 
suis laissé dire que vous aviez une telle 
affection pour elle, que vous préfériez sou-
vent sa compagnie à celle de vos dames 
d'honneur. 

— Karola m'est très dévouée... très fidèle. 
Quoi de plus naturel que de m'attacher à un 
bon ' serviteur î Vous-même, vous avez bien 
un faible pour le baron Aldorf. 

Zollern ricana : 
— Seriez-vous jalouse d'Aidorf? 
— Non... J'essaie simplement de vous faire 

comprendre que, moi aussi, je puis avoir quel-
que affection pour qui me sert bien. 

— FA Karola vous sert avec zèle ? 
— Comme Aldorf vous sert. 
— Ce cher ami, comme vous l'aimez peu ! Il 

faudra que je fasse votre paix avec lui Je 
veux que vous l'aimiez, madame, car il en est 
digne. Le baron Aldorf est un vassal dont 
le dévouement pour nos personnes est une 
chose incroyable. Vous en doutez? 

— Mais non... mais non... 
— Il se jetterait au feu pour moi... et pour 

vous... Oui, en vérité, pour vous aussi... car, 
quoi que vous prétendiez, Aldorf a pour vous 
une grande estime, un sincère attachement, 
et chaque fois qu'il parle de vous, c'est avec 
une telle ardeur, une telle flamme, que si je 
n'étais aussi sûr de votre vertu et de la sien-
ne, par le diable, je crois bien que j'aurais été 
jaloux. Un amant ne parle pas avec plus de 

1 "feu de l'objet de son amour. Et savez-voua-

bien que, si un accident m'eût privé de la 
vie, je suis persuadé que le baron Aldorf, 
oubliant la distance qui le sépare d'une mar-
grave, vous aurait déclaré sa ilamme. 11 vous 
eût convaincue de son amour. Et peut-être 
auriez-vous fini, touchée d'un tel dévouement, 
par l'épouser. 

— Messire, dit Charlotte rougissante, je 
vous prie de cesser ce jeu. Une telle plaisan-
terie m'offense. „ „ 

— Ce jeu... cette plaisanterie? Eh 1 eh 1 qui 
sait? C'est en riant qu'on dit parfois la véri-
té. Mais cessez do froncer vos beaux sourcils 
et ne prenez point ce visage maussade. Il faut 
bien parler de quelque chose lorsque l'on 
chemine côte à côte et que la route est lon-
gue. Je ne plaisanterai plus sur un tel sujet, 
puisque cela vous choque. Aussi bien, vous 
n'êtes pas encore veuve et, Dieu merci I j'es-
père de longtemps ne pas vous donner cette 
joie. 

— Cette joie? 
— Ce chagrin, veux-je dire. Je sais que vous 

êtes une épouse fidèle, dévouée, incapable 
d'oublier vos devoirs. Et vous avez d'autant 
plus de mérite à cela que, j'en conviens hum-
blement, je n'ai pas toujours été le modèle 
des maris... Oui, il m'est arrivé souvent de 
me laisser entraîner à de regrettables amours. 

— Messire, dit sèchement Charlotte, je ne 
vous demande pas votre confession. Vous avez 
agi à votre guise, et je n'ai point à vous Ju-
ger. 

Elle persifla : 
— Une femme, messire, n'est point l'égale 

de l'homme. Je dois vous obéir et vous être 
fidèle, et vous, vous ne me devez que vclre 
protection. 

— Eh I continua Zollern de son air le plus 
aimable, nous avons chacun fait ce que ttcus 

devions. Je vous ai protégée envers et contra 
tous, j'ai agrandi vos domaines. augment4 
vos richesses, et vous, immuablement fidèle, 
vous avez toujours obéi à mes moindres dé? 
sirs. Peu de femmes peuvent vous être com< 
parabies. 

— Trêve de railleries 1 dit Charlotte, alar» 
mée du tour que prenait la conversation. Ré< 
pondez-moi plutôt franchement, 

— Je suis franc, je suis même brutal... Vo-
tre observation me surprend. 

— Elle est motivée par le mensonge qu< 
vous m'avez fait il y a quelques heures. 

— Moi? J'ai menti? 
— En me disant que nous allions à Nurenu 

berg, alors que ce voyage n'a jamais été dan* 
votre intention. Vous vouliez m'emmener aif 
château de Zollern. 

— C'est vrai. 
— Pourquoi ne pas me l'avoir dit tout ds 

suite ? 
— Parce que je connais votre répugnanca 

pour ce burg, berceau de la noble famille desf 
Hontienzollern. C'est dans ce burg qu'en l'ait 
800 un des mes ancêtres, Tassilon, comte dal 
Zollern... 

— Laissez là Tassilon et dites-moi pourquoi 
je vais à Zollern. 

— Mais, pour me tenir compagnie. Figurezt 
vous que j'ai des remords de ma conduite p"3s< 
sée. Je me repens et la veux racheter. Désorj 
mais je ne vous quitterai ni jour ni nuit e| 
vous entourerai de tant de soins, de préve< 
nances, que non seulement vous me pardon* 
nerez mes erreurs, mais finirez par m adorer. 

Charlotte fut épouvantée. Cette amabilité 
exagérée la terrifiait. 

tj. guivte J 
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1* Vote de Confiance 
au Ministère 

LES ABSTENTIONS 

iParis, 20 septembre. — Dans le vote de 
l'ordre du jour de confiance de la Cham-
bre, 131 députés se sont abstenus, savoir : 
6 socialistes, 24 radicaux-socialistes, dont 
î. Caillaux; 7 républicains socialistes, 7 
êputés non inscrits aux groupes, 2 mem-
"es de la Gauche démocratique, 1 membre 

la Gauche radicale, 2 membres de l'U-
?n républicaine, 2 républicains de gau-

?LA PETITE GÏROrfDB* 

Les Députés de la Région 
Les votes des députés de notre Tégion se 

Ifcont répartis comme suit : 
Ont voté pour : 
ARIEGE: MM. Delcassé, général Pédoya, 

JPaul Laffont. 
AUDE : MM. Malavialle, Durand, Bonnail. 

sAVEYRON. — MM. Talon, Balitrand, Augé, 

fcANTAL : MM. Rigal, Fernand Brun, Ba-
AJuiedi, Hngon. 

CHARENTE: MM. Géo Gérald, Babaud-
tecroze, Jean Hennessy, James Hennessy, 
tWoilter. 
, CHARENTE-INFERIEURE: MM. Carré-Bon-
Nralet, Bertrand, André Hesse, Lauraine, Al-

%ext Favre, Coyrard. 
CORREZE: MM. Gouyon, Mons, Queuille. 
1DORDOGNE: Clament - Clément, Sireyjol, 

■Saumande, Brunet, Sarrazin. 
f GERS: MM. Gardey, Dufrêohe, Thierry-
}jCazes, Tournan. 

^GIRONDE: MM. Ghaumet, Pierre Dupuy, 
i Trémoïlle, Cazauvieilh, Combrouze, Ey-
ond, Ballande. 

t LANDES : MM. Chaulet, Loustalot, Bouys-
fcou, Deyris. 

LOT : MM. de Monzie, Malvy, Béoays. 
LOT - ET - GARONNE : MM. Leygues, Cols, 

Jacques Chaumié, Rontin. 
f BASSES-PYRENEES : MM. Bartliou, Garât, 
jLéon Bérard, d'Iriart-d'Etchepare, Delom-
JBorbô, Guichenné, Ybarnégaray. 

HAUTES-PYRENEES: M. Noguès 

fc PYRENEES-ORIENTALES : MM. Brousse, 
fterel. 
Ç JOEUX-SEVRES : MM. Fleuret, Domellier. 

iTARN : MM. Andrieu, Simon, Guiraud. 
TARN-ET-GARONNE : M. Paulin Dupuy. 
VENDEE: MM. de Fontaines, Périer, Ro-

JEncreau, de Lavrignals, Pacaud, de Baudry-
Jfl'Asson. 
! VIENNE: MM. Raoul Péret, Godet, Pain, 
fîoret, de Monplanet, de Monijou. 

Se sont abstenus : 
JAUDE: M. Aldy. 
AVEYRON : MM. de Castelnau, Cabrol. 
CHARENTE : M. Raynaud. 

, CHARENTE-INFERIEURE : M. Pouzet. 
GIRONDE : MM. Emile Constant, Camelle, 

Rabroue. 
LANDES: M. Damour. 
HAUTES-PYRENEES: M. Lacave-La Pla-

ine. 
PYRENEES-ORIENTALES: M. Rameil 
TARN : M. Sabin. 
HAUTE - VIENNE : MM. Valière, Bétoulle, 

fressemanne, Parvy, Nouhaud. 
Etaient absents : 
'AUDE : M. Albert Sarraut. 
CORREZE: MM. Lachaud, Vidalin. 
GERS: M. Noulens. 
HAUTES-PYRENEES : M. Dreyt. 
iDEUX-SEVRES : M. de La Porte. 
TARN-ET-GARONNE : MM. Poitevin, Cons-

lans. 

La Déclaration ministérielle 

COMMENTAIRES ALLEMANDS 
Bâle, 20 septembre. — Commentant la Dé-

slaration ministérielle française, la « Tae-
?lische Rundschau » estime qu'elle est, en 
se qui concerne la politique extérieure, sen-
siblement la même que les Déclarations des 
ministres précédents. 

« Comme M. Ribot, ajoute le journal, M. 
ÎPainlevé parte simultanément de paix sans 
teonquête et de désannexion de l'Alsace-Lor-
fraine, et de dédommagements pour la guer-
re. » 

Le « Berliner Tageblatt » panse que, com-
tne la réponse de l'Entente au pape sera, 
(dans son ensemble, conforme au discours 
ge M. Painlevé, il y aura de très grandes 
(différences avec la réponse des Empires cen-
traux. On ne voit pas très bien, par suite, 
fur quoi est fondé l'optimisme qui règne au 
(Vatican. 

La « Neue Freie Presse » dit ne pas pou-
voir comprendre comment, après trente-huit 
piois de guerre, M. Painlevé peut demander 
la désannexion de l'Alsace-Lorraine, des ré-
parations pour les dommages subis, autre-
ment dit l'oppression de l'Allemagne et la 
mutilation de son territoire, et parler en-
suite d'une paix de justice garantissant la 
Société des nations contre les agressions. 

LA PRESSE ITALIENNE 
Rome, 19 septembre. — Commentant la 

ftéolaration de M. Painlevé, le « Giornale 
d'Italia» écrit: « Les déclarations du prési-
dent du conseil constituent une magnifique 
preuve des énergies toujours intactes qui 
{miment la France. M. Painlevé a prononcé 
)ine phrase qui, en France comme en Italie, 
devrait être l'évangile pour les hommes de 
Jious les partis, de toutes les tendances. Cette 
tohrase, la voici : « Prolonger la guerre une 
> heure de trop, ce serait commettre le plus 
» grano crime de l'histoire; mais l'inter-
^ rompre une heure trop tôt serait livrer la 
V France au plus dégradant des servages, à 
V une misère matérielle et morale dont rien 
>ne la délivrerait plus. » Ces, paroles sont 
Agnes du chef du gouvernement d'une gran-
ité nation comme la France, nation qui, 
même dans les heures les plus tragiques 
pt les plus douloureuses de son histoire, 
(est restée au poste d'honneur et combat au 
nom de la liberté et de la civilisation dont 
fcte fut toujours le soutien. » 

La Censure 
Paris, 19 septembre. — Le journal l'« Heu-

Ire » a été saisi cette après-mdii. 

La fiuerre sous-marine 
•Paris 20 septembre. — Le relevé hebdo-

madaire des entrées et sorties des ports fran-
çais, pertes de guerre et attaques sans suc-
cès, est le suivant pour la semaine finissant 
le 9 septembre à minuit : 

Entrées et sorties des navires de commer-
ce de toutes nationalités au-dessous de 100 
ïonneaux net des ports français, à l'excep-
tion des bateaux de pêche et de cabotage 
local : 

a) Entrées, 980. b) Sorties, 894. 
Navires de commerce français coulés par 

(es sous-marins ou des mines : 
a) Au-dessus de 1,600 tonneaux brut et 

plus, S (dont un coulé dans la semaine pré-
cédente), b) Au-dessous de 1,600 tonneaux 
fcrut, 2. 

Navires de commerce français attaqués 
fcans succès par des sous-marins, 2. 

Bateau de pêche français coulé, 1. 

Londres, 20 septembre. — Statistiques de 
l'Amirauté : 

Arrivées, 2,695; départs, 2,737. 
Bâtiments marchands anglais coulés par 

fles sous-marins au-dessus de 1,600 tonnes, 8. 
Au-dessous, 20, y compris 9 bâtiments cou-

lés dans la semaine finissant le 9 septembre. 
Bâtiments attaqués sans succès, 6. 
Une barque de pêche coulée. 

Rome, 19 septembre. — Pendant la semai-
Irie terminée le 16 septembre, les entrées 
dans les ports italiens ont été les suivan-
tes : 493 navires marchands de toutes na-
tionalités jaugeant 403,585 tonnes; les sor-
ties ont été de 497 navires d'un tonnage de 
}94,195 sans tenii compte des barques de 
pêche et de petit cabotage. 

Nos pertes sur toutes les mers se sont éle-
vés à un steamer jaugeant moins de 1,500 
tonnes et un petit voilier. 

ERNIERES NOUVELLES DE LA JOURNEE 
EN ALSACE-LORRAINE 

(De notre Envoyé spécial accrédité auprès des Armées) 

Aux armées, 17 septembre. « constatons qu'elle a coïncidé en Alsace avec 
T des publications faites dans le pays opprimé 

par de prétendus vieux Alsaciens en faveur 
de l'Alsace-Lorraine aux Alsaciens-Lorrains. 

La randonnée en Alsace durera plusieurs 
jours. La description des paysages et le 
rappel des anciens faits de guerre pourraient j 
retenir longtemps notre plume; ne cédons i 
point à la tentation et restons dans les évé-
nements actuels. La barrière de fer que 
nous avons établie sur les positions qu'oc-
cupe notre armée des Vosges résiste invinci-
blement à tous les assauts allemands. Si le 
front d'Alsace ne fournit pas une abondante 
substance aux Communiqués quotidiens, 
les actions de détail n'y sont pas moins 
fréquentes; le terrain touffu et accidenté se 
prête aux coups de main, aux incursions 
sur un étroit secteur, aux patrouilles har-
dies. 

Parfois le duel d'artillerie est d'une vio-
lence assourdissante ; il semble préluder à 
des attaques d'infanterie en masse, mais 
celles-ci ne se produisent pas. Tout au plus 
si une lutte restreinte s'ensuit, de caractère 
tout épisodique.Du Linge à l'Hartmannswitte 
et de Saint-Amarin à Dannemarie, on per-
çoit les échos permanents de la canonnade ; 
c'est un bruit familier et qui ne trouble plus 
les habitants; les industries alsaciennes ont 
repris dans la mesure du possible; ie pay-
san soigne ses champs et ses vergers, les 
enfants jouissent des vacances scolaires, 
s'ébattent dans les prés. 

Si la sécurité dans la liberté règne dans 
la partie d'Alsace que nous occupons, il 
n'en est pas de même de l'autre côté des li-
gnes; la manière douce nlétait pas dans les 
habitudes allemandes avant la guerre ; on 
peut imaginer ce que la guerre fait des pro-
cédés de germanisation. L'épreuve morale 
de l'Alsace est terrible; beaucoup de villa-
ges, au début des hostilités, ont été sacca-
gés par les hordes boches. Au moment de 
nos raids sur Mulhouse, la répression, ou 
plutôt la vengeance militaire allemande a 
été d'une cruauté effrayante. 

Des habitants de Val-de-Ville, soupçon-
nés d'avoir été favorables aux Français, ont 
été passés par les armes ; le village de Saint-
Maurice a été réduit en cendres et la po-
pulation fut emmenée prisonnière à Stras-
bourg. Même sort pour le village de Busz-
vviller; une mèie a vu son flls âgé de seize 
ans cherchant à s'enfuir de sa maison en feu 
et rejeté dans le brasier pour y périr. Les 
notabilités alsaciennes étaient déportées; 
ceux qui réussirent à gagner la France fu-
rent dépouillés de leurs biens et leurs fa-
milles persécutées; les enfants dans les rues 
furent Invités, contre récompense, à dénon-
cer toute personne parlant français. L'es-
pionnage des intentions, des pensées trop 
haut exprimées, sont dans tous les inté-
rieurs alsaciens. 

La durée de la guerre n'a pas réduit la 
dureté de ce joug; les autorités allemandes 
ne se sont pas bornées au terrorisme indi-
viduel; la méthode a été aussi appliquée 
politiquement. Le Landtag et les Assem-
blées officielles ont émis, par ordre, des 
vœux de fidélité. On a ensuite camouflé en 
vieux Alsaciens d'authentiques Prussiens 
de Prusse, lesquels ont rédigé des lettres-
manifestes d'où résultèrent qu'il n'y a pas 
au monde de gouvernement plus paternel 
que le gouvernement allemand. 

Parallèlement à ces manifestations, nous 
assistions en France à une sourde campa-
gne en faveur d'une consultation des Alsa-
ciens-Lorrains que l'on inviterait à se pro-
noncer pour ou contre l'annexion. N'appro-
fondissons pas le mécanisme dé cette cam-
pagne chez nous et chez les neutres, mais 

La « Mulhauser-Volkrzeitung », dirigée à 
Mulhouse par Léopold Emmel, Immigré 
d'origine prussienne et député, annotait 
ainsi la thèse : « Ceci ne peut naturelle-
ment s'entendre qu'en ce sens que tout Alle-
mand établi en Alsace-Lorraine et y possé-
dant le droit d'électeur, doit être regardé 
comme Alsacien-Lorrain. » 

Les lettres et controverses de ce genre se 
sont multipliées et ont été suivies en juin 
dernier de manifestations loyalistes faites 
au Landtag, réuni a Strasbourg par le doc-
teur Hœffel et le docteur Ricklin, bonsser-
viteurs du kaiser. Ces déclarations, qut re-
présentaient la population comme peu dési-
reuse de redevenir française, ont ameuté 
les habitants de Strasbourg, et des arresta-
tions ont été la conséquence des protesta-
tions publiques. 

L'action sur les neutres a été exercée par 
des moyens apparents. Je dis apparents, car 
il y a d'autres moyens de conviction d'un 
caractère plus discret et par cela même plus 
efficace. Le docteur Schwande, maire de 
Strasbourg; le poète alsacien Frtedrick 
Lenhard et le sénateur Grégoire, de Metz, 
notoirement attachés à l'empire, ont reçu 
la visite de huit journalistes, trois Hollan-
dais, dont une dame; un Suisse, trois Sué-
dois et un Norvégien, pïomenés en caravane 
aux frais de la Prusse, et leur ont solennel-
lement déclaré que l'Alsace ne saurait être 
qu'allemande. 

Les journalistes consultés, de Strasbourg 
à Metz, en passant par Saverne, Nieder-
bronn et le haut Konigsburg, en ont conclu 
que l'Alsace-Lorraine perdrait son bonheur 
et sa prospérité si elle redevenait française 
sans son consentement. Or, l'opinion des 
Alsaciens-Lorrains, consciente et organisée, 
ne fait aucun doute pour les neutres, que 
l'Allemagne attache à son char, 'soit avec 
des saucisses, soit avec des chaînes d'or. 
Le traité de Francfort est un monument 
inattaquable, et la question est tranchée 
par le loyalisme du Parlement de la terre 
d'empire, élu sur les bases d'un droit de 
suffrage démocratique; à la rigueur, toute-
fois, le référendum serait admis comme 
contrôle de la félicité alsacienne-lorraine. 

Le gouvernement allemand a étendu son 
action du domaine politique au domaine re-
ligieux; il s'est ingéré dans les affaires de 
l'Eglise protestante et a tripatouillé les cons-
ciences avec une impudence toute impé-
riale ; il destitue le président du directoire 
de la Confession d'Augsbourg et le rem-
place par le baron von der Goltz; il oblige 
lé président du consistoire de Metz a démis-
sionner. Enfin, partout il place ses créatu-
res et obtient alors des professions luthé-
riennes de loyalisme. On voit à quelle sin-
cérité de consultation publique, la Prusse 
tenant les urnes, aboutirait un référendum. 

Malgré cet extraordinaire luxe de tyran-
nie, les Alsaciens, les vrais, se chuchotent 
cette parodie du « Pater » : « Père Guillaume, 
qui es à Berlin, tu vas perdre ton empire ; 
ta volonté ne se fait ni a l'ouest ni a l'est; 
tu nous as privés de notre pain blanc et tu 
as contracté de grosses dettes que nous ne 
tarderons pas à payer, car nous serons bien-
tôt délivrés de nos maux. Ainsi soit-il. » Et 
cette prière qui s'exhale des cœurs oppri-
més, arrive jusqu'à nous à travers les fo-
rêts de sapins; c'est l'aspiration à la liberté, 
à la justice. 

Emile THOMAS. 

L'EFFORT AMERICAIN 
NOUVEAU PRET AUX ALLIES 

Washington, 20 septembre.. — Des prêts de 
50 millions de dollars à l'Angleterre et 20 
millions à la France ont été consentis hier. 

LEVEE D'UN SECOND CONTINGENT 
Washington, 20 septembre. — 343,500 nou-

veaux conscrits ont rejoint les drapeaux 
hier. L'Amérique a maintenant près de 1 
million 500,000 hommes sous les armes. Ces 
hommes seront répartis dans seize grands 
cantonnements pour être exercés. Le minis-
tère de la guerre annonce que l'équipement 
et les fournitures arrivent de façon satisfai-
sante, mais l'équipement de guerre complet 
sera fourni graduellement aux hommes à 
mesure de leur entraînement. Il n'est pas 
improbable qu'avant la fin de l'année, lo 
président lève de nouveaux contingents de 
conscrits pris sur les listes d'inscription. 
OFFRE DE VENTE DES NAVIRES NEUTRES 

AUX ETATS-UNIS 
Washington, 20 septembre. — Les proprié-

taires de 136 navires marchands norvé-
giens, suédois et ■ hollandais, actuellement 
retenus dans le port de New-York par suite 
de l'embargo, ont offert au gouvernement 
de les lui vendre. Les équipages de ces na-
vires, qui comptent environ 2,000 marins, 
auraient déclaré qu'ils étaient entièrement 
disposés à entrer au service du gouverne-
ment américain. 
L'AFFECTATION DES NAVIRES NEUTRES 

AU CABOTAGE 
Atlantic-City, 20 septembre. — M. Stovers, 

vice-président du conseil de la navigation 
aux Etats-Unis, parlant au Congrès améri-
cain des Chambres de commerce d'Atlantic-
City, a demandé à des hommes d'affaires de 
donner leur appui au projet de loi actuelle-
ment en discussion devant le Congrès, pro-
jet qui donnerait à M. Wilson le droit de 
suspendre les dispositions des lois sur la 
navigation, de manière à rendre possible 
l'affectation des navires neutres au com-
merce de cabotage américain. 

a Le gouvernement, a ajouté M. Stovers, 
s'est rendu compte qu'il n'a pas le droit do 
réquisitionner les navires neutres retenus 
dans les ports américains et de les faire pas-
ser sous le pavillon américain. Cependant, 
les neutres sont disposés à employer leurs 
navires au transport de marchandises entre 
les divers américains, si les Etats-Unis leur 
en donnent l'autorisation. Des navires d'un 
tonnage global de plusieurs centaines de 
mille tonnes pourraient être utilisé à ce ser-
vice. » 
LE RECORD DE LA HAUTEUR EN AVION 

BATTU PAR UN AMERICAIN 
New-York, 20 septembre. — M. Caleb 

Bragg, le riche habitant de Cincinnati, qui 
s'entraîne actuellement dans le corps des 
aviateurs, aurait battu tous les records de 
la hauteur en montant à plus de sept mille 
mètres dans un biplan. 

M. WILSON PERMET 
AUX FONCTIONNAIRES DE FAIRE PARTIE 

DE LA CONFEDERATION DU TRAVAIL 
Washington, 20 septembre. — Le président 

Wilson a adopté une nouvelle politique du 
travail, qui est considérée comme la plus 
grande victoire remportée par le parti du 
travail aux Etats-Unis depuis longtemps. 

A la suite d'une série d'entretiens avec 
M. Gompers, il l'a autorisé à comprendre 
dans la Fédération du travail les six cent 
mille fonctionnaires. fédéraux des Etats-
Unis. 
LES GRÈVES DE L'OUEST FOMENTÉES 

PAR LES ALLEMANDS 
Washington, 20 septembre. — A l'issue de 

la conférence qui a eu lieu hier entre M. 
Wilson et M. Gompers, on apprit que le 
gouvernement des Etats-Unis a acquis des 
preuves indéniables que les grèves des chan-
tiers de construction dans l'Ouest ont été 
organisées grâce à de l'argent. allemand. 
Les organisateurs de ce mouvement sont 
connus des autorités, et il est fort probable 
qu'ils seront arrêtés avant peu. 

En Espagne 
UN GENERAL MIS EN DISPONIBILITE 
Madrid, 20 septembre. — Par décret du 19 

septembre, le général Burguete, comman-
dant des troupes à Oviedo, est mis en dis-
ponibilité. 

LE ROI A SAINT-SEBASTIEN 
Madrid, 20 septembre. — Le roi restera à 

Saint-Sébastien jusqu'aux premiers jours 
du mois prochain. 

LES CHEMINOTS 
ONT REPRIS LE TRAVAIL 

Madrid, 20 septembre. — La Compagnie 
des chemins de fer du Nord a envoyé au 
ministre des travaux publics une note l'in-
formant qu'elle peut se passer du secours 
des équipes militaires. 

EXTENSION DE LA ZONE LIBRE DE PECHE 
SUR LA COTE ESPAGNOLE 

Madrid, 20 septembre. — « El Debate », de 
Madrid, annonce qu'à la suite d'un accord 
intervenu entre l'Espagne et l'Allemagne, 
celle-ci consent, à partir du 25 courant, à 
l'extension de la zone libre de pêche sur la 
côte nord de l'Espagne jusqu'à une distance 
de vingt milles de terre, sous l'unique con-
dition que les pêcheurs qui se trouveront 
dans la zone libre n'auront pas d'appareils 
de télégraphie sans fil et ne transmettront 
pas des nouvelles concernant les forces na-
vales allemandes. 

En Italie 
Un Maire pacifiste condamne 
Rome, 20 septembre. — M. Luigi Frigerio, 

maire d'Albase, près de Cônie, a été desti-
tué de ses fonctions. Passible de trois ans 
de prison pour fait d'hostilité contre les 
aspirations nationales, il a été condamné à 
quatre mois de prison et 500 francs d'a-
mende pour propagande contre la guerre. 

En Allemagne 
Les P. T. T. allemands — Des Cercueils 

en Carton — Tout n'est pas rose en Po-
logne — Le Devoir de piller — Deîika-
tessen. 

La revue des publications allemandes 
est toujours fertile en denseignements sur 
l'état des esprits de nos ennemis. A ce 
qui a été dit déjà da la situation des em-
ployés en Allemagne, il faut ajouter cette 
phrase de la « Deutsche Postzeitung (joSr-
nal de la Ligue des P. T- T.) : « Une pein-
ture exacte de la vie des employés serait 
si noire qu'en raison de la situation poli-
tique actuelle aucun patriote ne voudrait la 
faire. » Le « Bremer Bûrger Zeitung » es-
time que la « Postzeitung » est trop modé-
rée : « Ce qu'elle dit sur la misère des em-
ployés reste en dessous de la vérité : la 
détresse ne peut plus s'accroître, non plus 
que le désespoir qui en est la conséquen-
ce et dont les autorités supérieures n'ont 
sans doute qu'une idée fort imparfaite. Il 
serait pourtant dans l'intérêt de ces mi-
lieux où l'on exige des employés un es-
prit conservateur de calmer ce mouve-
ment de l'opinion. La misère frappe à 
toutes les portes, où l'on en est réduit à 
un salaire mensuel ou trimestriel, et les 
larmes versées en secret risquent d'ame-
ner un état de choses qui pourrait dégé-
nérer en catastrophe sociale. » 

Une feuille de Brandebourg nous ap-
prend, dans un autre ordre d'idées, qu'on 
a commencé la fabrication des cercueils en 
carton. « Ces cercueils, ajoute le rédacteur, 
remplacent avantageusement (sic) les cer-
cueils en zinc, si on imprègne le carton et 
si on bouche les jointures avec des fila-
ments spéciaux. » 

Une tournée de journalistes ayant été or 
ganisée pour aller constater de visu les ré-
sultats de l'administration allemande en 
Pologne, l'un des touristes expose discrète-
ment, dans la Vossische Zeitung, ses im-
pressions : 

« Avouons-le dès l'abord : si, liés par le 
programme qui nous été proposé, nous n'a-
vons pu voir tout ce qui nous aurait inté-
ressés, s'il a fallu renoncer à satisfaire tou-
te curiosité personnelle, et si nous n'avons 
pu approfondir l'étude des différents points, 
on n'a du moins pas essayé, dans les con-
férences qui nous étaient faites, de nous 
présenter une peinture toute couleur rose. 
Une telle tentative aurait d'ailleurs échoue, 
car tous ceux d'entre nous qui participaient 
à cette tournée étaient de vieux routiers du 
journalisme, ayant roulé dans le monde en-
tier et sachant'écouter et voir. Nous avons 
vu tout ce qu'en sept jours l'on peut aper 
cevoir de beau et de laid, et les hommes qui 
ont la direction des affaires ont tenu devant 
nous le langage le plus sincère. Ils nous ont 
dit que tout ne s'était pas passé comme on 
l'avait espéré, que les bourgeons de bien 
des espérances avaient été détruits par 
les gelées blanches, soit que nous n'ayons 
pas abordé la situation du biais qu'if au-
rait fallu, soit que les circonstances se 
soient trouvées plus puissantes que nous 
ne l'avions pensé. Il s'accomplit en Polo 
gne une œuvre puissante. Ceux qui la diri-
gent ont la conviction que, d'une manière 
ou d'une autre, ce travail finira par nous 
profiter. C'est là sa raison d'être. S'il en 
résulte du même coup un riche bienfail 
peur la population polonaise, nous devons 
nous en réjouir, mais ce n'est qu'un but se-
condaire. Toute cette œuvre est entreprise 
dans l'intérêt de l'empire allemand. » 

Les grands métallurgistes allemands ne 
se contentent pas des énormes profits que 
leur vaut la guerre. Leur organe principal 
conseille le pillage des régions envahies 
comme un devoir militaire- La théorie a 
ces lignes pour conclusion : 

« Chaque milliard qu'en argent ou en 
nature nous retirerons de Belgique, de 
France ou de Serbie, nous fortifie et af-
faiblit nos adversaires; nous abrégeons la 
guerre et nous conservons à des milliers 
de femmes et d'enfants allemands l'hom-
me qui les nourrit. Nous avons déjà con-
senti à de tels sacrifices, que nous n'a-
vons pas le droit de négliger aucune de 
nos chances. Certes, il faut éviter les bru-
talités inutiles, mais une loi d'airain nous 
impose d'être durs, quand la dureté peut 
soulager notre propre peuple. » 

Malgré tous leurs vols et le pillage or-
ganisé qui transforme la guerre alleman-
de en entreprise nationale de brigandage, 
les aliments continuent à manquer en 
Germanie. Et voici qu'il y a une crise du 
cochon. On sait combien la vie des Alle-
mands est liée à celle des cochons. Dans 
tous les journaux : « Les cochons man-
quent I la charcuterie disparaît ! » Non 
seulement les abattoirs clandestins déci-
ment les troupeaux, mais encore les porcs 
sont devenus la proie des voleurs. Un 
journal de GOrlitz nous apprend ceci : 

« Les cochons, comme les produits 
agricoles, restent une grande attraction 
pour les voleurs : A Breslau, des malfai-
teurs ont pénétré une nuit par effraction 
dans une cour de maison, pour voler un 
porc qui pesait un quintal, « et pour pou-
voir l'emporter sans le faire crier, ils l'ont 
chloroformé. » 

Après celle-là, il faut tirer l'échelle. 

les Anglais attaquent en Belgique 
Smportantes positions e: 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 
Du 19 Septembre (2S heures) ; Du SO Septembre (après-midi) 
'Aucun événement important à signaler 

en dehors de la grande activité des deux 
artilleries dans le secteur d'YPRES. 

Les appareils d'aviation ont continué 
hier leur travail, en dépit des conditions 
atmosphérique très défavorables. 

Un aéroplane allemand a été contraint 
d'atterrir désemparé. Deux des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

Nous avons attaqué ce matin à cinq 
heures quarante sur un large front à 
l'est d'Ypres. Les premiers rapports 
mentionnent de satisfaisants progrès, 
ainsi que la prise par nos troupes d'im-
portantes po?itions. 

L'Affaire Turmel 
UNE CONFERENCE AVEC M. DESCHANEL 

Paris 19 septembre. — La commission s'ô 
tait réunie à dix heures ce matin. Aprèj 
avoir délibéré jusqu'à onze heures et demie, 
les commissaires se sont rendus à la prési 
dence de la Chambre, où ils ont eu une asscj 
longue conférence avec M. Deschanel. C'est 
là qu'ils ont appris que M. Turmel avait tô 
légraphié pour demander à être entendu pui 
la commission. M. Turmel avait été prévenv 
hier soir par le secrétariat général de la pré 
sidence qu'une demande en autorisation ds 
poursuites avait été déposée contre lui. 

A l'issue de sa conférence avec M. Desclia 
nel, la commission a délibéré de nouveau ei 
a pris la décision de surseoir jusqu à demain 
pour le dépôt du rapport de M. Laval, qu: 
concluait, en exprimant cependant certaine* 
réserves, en faveur de la levée do l'ininiuij h 
parlementaire. 

Communiqués français 
Du 19 Septembre (£3 heures) 
Les Allemands ont attaqué ce matin un 

saillant de nos lignes à l'ouest de la FER-
ME FROIDMONT. Après un court et vio-
lent combat, nous avons rejeté l'ennemi 
d'un saillant de tranchée dans lequel il 
avait pris pied. 

De notre côté, nous avons effectué un 
coup de main dans la région du FOUR 
DE PARIS, infligé des pertes à l'ennemi et 
ramené du matériel. 

Canonnade intermittente sur le reste du 
front, vive et soutenue en CHAMPAGNE, 
dans la région de SOU AIN et du TETON. 
Du 20 Septembre (14 heures) 
Rien à signaler en dehors d'une assez 

grande activité d'artillerie dans la RE-
GION AU SUD DE L'OISE, en CHAMPA-
GNE, dans le SECTEUR DU CORN1LLET 
et du MONT HAUT et sur les DEUX RI-
VES DE LA MEUSE. 

L'INSTRUCTION SUSPENDUE 
Paris, I** septembre. — M. Gilbert, Jug» 

d'instruction, s est rendu ce matin à son ca 
binet, mais il atteid, avant de poursuivr» 
son enquête, que la Chambre ait voté 1 auto< 
risation de poursuivre le député de G unir 
gamp. 

 i paris 19 septembre. — En attendant quo 
' la Chambre se prononce sur le cas du do. 

. l)Ujté de Gulngamp, les magistrats enqmev lté Gombat da 8 Septembre { MWS a^'iïiïp 
i a classer les dossiers et les procès-verbaux 

des différents interrogatoires auxquels îM 
ont, procédé auprès des témoans entendu» ju» 
qu'à présent. . , 

Ainsi qu'on le laissait entendre ces jourl 
derniers dans les couloirs du Palais et de 1» 
pdlice judiciaire, il pourrait fort bien se fai< 
rs que tes affaires Almereyda, Bolo pacha 
et Turmel n'arrivent à faire qu'une seule ej 
:;nique affaire. 

M. TURMEL SE HATE DE RENTRER 
A PARIS 

devant Verdun 

UN RECIT ALLEMAND 

les Allemands semblent préparer 
une Attaque sur notre Front 

Paris, 19 septembre. — Le bombardement, 
dans ces vingt-quatre heures, a continué 
violent contre nos positions de l'Aisne, de 
Champagne et devant Verdun. Ceci semble 
faire présager de la part de l'ennemi quel-
ques velléités d'attaques prochaines, que 
nos soldats prévenus sauront certainement 
déjouer aussi complètement que les précé-
dentes. 

Par ailleurs, il n'y a eu sur notre front 
que des tentatives de coups de mains adver-
ses arrêtées par nos troupes. 

L'artillerie de combat, d'autre part, de-
meure toujours vive sur toute l'étendue du 
front britannique, depuis les Flandres jus-
qu'à Saint-Quentin. 

Les Allemands se sont livrés à des opéra-
tions de sondage qui pourraient bien an-
noncer sous peu des actions plus impor-
tantes. 

L'Epuisement de l'Autriche 
Rome, 20 septembre. — Le correspondant 

militaire de la * Stampa » mesure les symp-
tômes de fatigue chez l'adversaire qui com-
bat l'armée italienne. Il écrit : « Lorsque 
nous disons que dans le secteur de l'Isonzo 
l'ennemi a négligé d'échelonner ses réserves 
en profondeur, nous supposons qu'il avait 
des réserves. Mais si le contraire était prou-
vé, si Boroevic, prévoyant la gravité de 
l'attaque, avait demandé des renforts, et 
si l'on n'avait pas pu lui en fournir 7 Le 
fait serait grave. Au lieu de l'erreur d'un gé-
néral, nous devrions constater la crise de 
toute une armée, de toute une nation. Car 
l'Autriche ne semble pas faire un grand 
effort sur le front oriental, et le manque de 
réserves sur l'Isonzo serait un symptôme de 
catastrophe. Nous hésitons devant une hy-
pothèse aussi heureuse pour nous. » 

Paris, 20 septembre. — La « Gazette de 
Francfort » a reçu de son correspondant sur 
le front occidental ce récit des combats de 
Verdun du 8 septembre, que le résumé fran-
çais des opérations de la dernière quinzaine 
présente comme l'opération la plus impor-
tante de cette période, et qui ont assuré aux 
Français l'entière occupation du bois Le 
Chaume et la conquête de la crête des Cau-
rières : 

« Dans la matinée du 8 septembre, dit la 
« Gazetto de Francfort », les Français s'é-
lancèrent. Un épais nuage se dressait com-
me un mur devant eux, mais les assaillants 
avaient reçu des instructions très précises : 
chaque chef de groupe avait sa carte et sa 
boussole; il devait, dans le brouillard, main-
tenir sa direction à 16 degrés vers le nord-
est. Il savait exactement combien de tran-
chées et de réseaux il avait à franchir pour 
atteindre notre position intermédiaire, fixée 
comme objectif provisoire de l'attaque. 

» Ils avancèrent épaule contre épaule, sub-
mergèrent la tranchée allemande, et alors 
le combat corps à corps commença. 

» Les entonnoirs, les trous de terre s'ani-
mèrent; des mitrailleuses dissimulées, pla-
cées en iianquement, commencèrent leur be-
sogne; les grenades à main volèrent. Vers 
l'ouest, contre le bois des Fossés, les Fran-
çais avaient réalisé la plus grande progres-
sion et pu occuper la plus grande partie du 
petit bois Le Chaume. 

» Chez les Bâdois, tout ce qui était en 
première ligne et pouvait porter un fusil ou 
lancer des grenades prit part à la lutte : sen-
tinelles, mitrailleurs, téléphonistes, signa-
leurs, bombardiers et pionniers, même les 
cuisiniers, qui durent brandir la grenade au 
lieu de la cuiller à pot. » 

réponse 

in 
empires 

Rome, 19 septembre. — Suivant un télé-
gramme de Borne au « Giornale d'Italia », 
la réponse du gouvernement allemand à la 
Note du pape serait formulée en termes va-
gues. 

Elle rendrait hommage aux intentions du 
Saint-Pè-e et accepterait .n principe ses 
propositions, sans entrer dans des détails. 

Zurich, 19 septembre. — D'après un télé-
gramme officiel de Vienne, la réponse autri-
chienne à la Note du pape ne contiendrait 
aucune nouvelle proposition et serait limi-
tée à la discussion des idées suggérées par 
le souverain pontife. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

Loudéac, 19 septembre. — M. Turmel ayanf 
,»té avisé par la présidence de la utaiiujre 
du dépôt d'une demande en autorisation d» 
poursuites te concernant a manifesté UQj 
tention de rentrer à Paris dans 1e plus bre* 
délai pour être entendu par la commission 
chargée d'examiner cette demande. 

Une automobile a été mise à sa disposition 
Dour lui permettre de se rendre à Rennes où, 
H pourrait prendre l'express qui arrivero 
demain matin à Paris. 

Paris 20 septembre. — C'est seulement à 
neuf heures moins dix qu'une auto s arrêts 
au domicile de M. Turmel. Le député en 
coup de vent, pénètre dans l'immeuble. 
Après une heure d'attente sur le paner de 
son étage, les reporters peuvent s entrete-
nir, par la porte entrebâillée, quelques ins-
tants avec lui : 

« Que dites-vous du démenti de la Banque 
fédérale suisse à vos précédentes affirma-
tions d'avoir touché de cette Société la som-
me de 30,000 francs?» 

Rageur M. Turmel répond : « Rien, je uo 
dirai rien. Je ne peux rien dire avant d'a-
voir été reçu par la commission d enquêta 
de la Chambre. Ce serait une incorrection 
de ma part. 

— Obéissez-vous à un mot d ordre î 
— Les questeurs m'ont défendu de dire le 

moindre mot et de me laisser photographier. 
— Vous êtes têtu 1 . 
— Comme un Breton... et on est toujours 

Breton quand on a une bonne idée en tête. 
— Vous avez l'air d'avoir un bon moral. 
— Pourquoi ne l'aurais-je pas? Je serai 

interrogé tout à l'heure par la commission... 
et je ne suis pas troublé. Attendez mon re-
tour de la Chambre. Je pourrai alors vouy 
parler, et, si vous voulez visiter mon logis, 
patientez un peu. Vous le louerez quand on 
m'aura fusillé. » 
TURMEL EST INCONNU 

DES IMPORTATEURS DE BETAIL 
Berne, 19 septembre. — La maison suisse 

d'importation de bétails Gunsbourger et C» 
qui existe depuis plus de quarante ans à 
Bâle communique qu'aucun membre ou em-
ployé de sa maison n'a rien su jusqu'à au» 
jourd'hui de l'existence de M. Turmel. 

En 1916, M. Dothée avait offert des bœuî^ 
argentins pour l'importation suisse. L'offre 
fut transmise au bureau fédéral d'importa-
tion de bétail et soumise au département 
suisse d'économie publique. Sur l'invitation 
du bureau, une correspondance fut enga-
gée, laquelle est à la disposition des auto-
rités et du public. Le résultat fut que l'im-
portation ne put pas être exécutée parce 
que M. Dothée ne fut pas en état de livrer. 

Ni de la part de Gunsbourger et Ce, ni de la 
part du Bureau fédéral, une somme quel-
conque ne fut payée à M. Dothée ni à une 
autre personnalité, et aucune pièce de bé-
tail ne fut jamais importée. 

De l'existence de M. Turmel, ou des rap-
ports éventuels entre MM. Dothée et Turmel, 
la maison n'a eu aucune connaissance. 

Un Dirigeable italien bombarde 
les Chantiers navals autrichiens 

Rome, 19 septembre. — Pendant la nuit 
du 18 au 19 septembre, un dirigeable a bom-
bardé efficacement les chantiers navals et 
les unités mouillées dans la baie de Pri-
visco de l'île Lussin. Il a lancé une tonne 
d'explosif. On a constaté l'efficacité des 
bombes jetées par les aviateurs. Malgré le 
feu intense de la défense antiaérienne en-
nemie, le dirigeable est rentré indemne à sa 
base. 

Pas de Sous-Marin allemand 
dans les Eaux américaines 

Washington, 20 septembre. — Le minis-
tre de la marine dément officiellement la 
résence des sous-marins allemands dans 
s eaux américaines. 

Deux Sous-Marins allemands 
coulés en Mer du Nord 

Londres, 20 septembre. — Un télégramme 
le Bergen donne les détails suivants sur les 
circonstances dans lesquelles furent coulés 
leux pirates. 

Un vapeur armé anglais avait coulé un 
lous-marin allemand qui canonnait un na-
irire neutre. Sur ces entrefaites, un contre-
nrpilleur anglais apparut et coula un se-
!pnd sous-marin, qui s'apprêtait à attaquer 
e vapeur armé. Six matelots de l'équipage 
îes sous-marins ont été faits prisonniers. 
Ce drame s'est déroulé à 30 milles au sud-
«st des Shetland. 

En Grèce 
LE GENERAL DANGLIS, 

MINISTRE DE LA GUERRE 
Athènes, 20 septembre. — A l'issue du con-

seil des ministres. M. Venizelos a annoncé 
qu'il conservera la présidence du conseil, 
mais sans portefeuille, afin de pouvoir se 
consacrer intégralement à la direction gé-
nérale des affaires. En conséquence de cettj 
décision, te général Danglis détiendra doré-
navant le portefeuille de la guerrî. 

Développement de l'Aviation 
britannique 

Londres, 20 septembre. — La rapidité du 
développement du service de l'aviation bri-
tannique est démontrée par le fait qu'un 
seul numéro de la « Gazette officielle » de 
Londres renferme les noms de 252 cadets 
ayant été nommés officiers de ce service. 

Une Délégation catalane 
reçue par le Maréchal Joffre 

Paris, 19 septembre. — M. Pierre Balmana, 
président, et les membres du bureau du cen-
tre catalan de Paris ont rendu visite au 
maréchal Joffre, au nom de leurs compatrio-
tes d'Espagne. 

Après avoir présenté leurs hommages au 
maréchal, ils lui ont annoncé que les Ca-
talans habitant Paris allaient lui offrir une 
plaquette en or, due au sculpteur José Clara, 
chevalier de la Légion d'honneur. Le ma-
réchal Joffre a remercié avec effusion, puis 
s'est entretenu cordialement en langue ca-
talane avec ses visiteurs. 

Les Manifestations de Loyalisme 
envers le Kaiser 

Amsterdam, 20 septembre. — Les jour-
naux allemands continuent à publier en 
bonne place des affirmations de loyauté 
vis-a-vis du kaiser, accompagnées de" pro-
testations contre les tentatives de M. Wil-
son, qui cherche, disent-ils, à créer une hos-
tilité entre le peuple allemand et le kaiser. 

La « Gazette de Cologne » avoue à ce 
sujet : 

«Les diplomates ennemis ont déjà rem-
porté quelque succès à cet égard en met-
tant l'unité nationale en danger. » 

Navires norvégiens coulés 
Londres, 19 septembre. — Suivant une 

BDte du ministère des affairts étrangères de 
Vorvège, un steamer norvégien, le « Fac-

», de 2,372 tonnes, a été coulé par un 
us-marin allemand. Deux hommes de l'é-

,uiipage ont péri. 
Le navire norvégien « Thomas-Krag », de 

É.559 tonnes, a été également coulé par un 
ous-marin, et deux hommes de ré'inipage 
pt péri. 

Dans trois mois la Grèce sera prête 
D'un port de l'Atlantique, 19 septembre. — 

La Grèce aura son armée entière sur les 
champs de bataille aux côtés des alliés d'ici 
trois mois. Telle est la déclaration faite à 
son arrivée ici par M. Georges Boussos, mi-
nistre de Grèce aux Etats-Unis. 

cr 

Courriers perdus 
^Jioodires, 19 septembre. — L'administra-
flon des postes annonce que les courriers 
jdestinés à la Grande-Bretagne provenant du 
Congo belge et de Sierra-Leone ayant quit-
ité Borna le lo août et Fretown le 20 août 
iont été perdus à la suite d'onérations de 

Permissions agricoles 
Récolte dos Pommes à Cidre 

et des Châtaignes 
M. le Ministre de la guerre a décidé que 

1 les permissions agricoles demandées à l'oc-
I casion de la récolte des pommes à cidre et 
; des châtaignes devront être accordées au 

même titre et dans les mêmes conditions 
i que celles demandées pour la culture des 
I céréales et de la vigne Pour les brasseurs 
I de cidre, ces permissions doivent être ac-
| cordées, autant qu^ possible, à la date de-
! mandée par les intéressés, et, en tout cas, 
! entre le 15 octobre et le 31 décembre. 
! Par ailleurs, il doit être entendu que les 
. permissions de 30 jours prévues par les cir-
: culaires des 10 et 17 août 1917 pour les fou-

driers, tonneliers et cercliers sont applica-
bles à ceux de ces professionnels qui tra-
vaillent pour l'industrie cidricole aussi bien 
qu'à ceux travaillant pour l'industrie vinl-
cole. 

 $, 
Rappel sous les Drapeaux 

des P. T. T. auxiliaires 
Paris, 19 septembre. — D'accord avec le 

ministre du commerce, le ministre de la 
v guerre vient de décider de rappeler sous les 

drapeaux, pour le 1er octobre prochain, tous 
lès agents, sous-agents et ouvriers des P. 
T. T., qui, appartenant au service auxiliai-
re, n'ont jamais été incorporés ou ont été 
remis à la disposition de leur administra-

; tion avant d'avoir accompli ou achevé leur 
i temps de service actif. 

Le renvoi à leur poste civil des fonction-
! naires des P. T. T. classés dans le service 
: auxiliaire ne s'appliquera plus désormais 
; qu'aux classes 1912 et plus anciennes d'une 
; part et, d'autre part, à ceux des classes 
I 1913 et plus jeunes qui ont accompli leurs 
! trois années de service actif. 

La Question belge 
Bâte, 20 septembre. — La presse allemande 

tout entière continue à discuter passionné-
ment la question de la Belgique soulevée par 
la «Deutsche Tageszeitung ». 

Les journaux conservateurs ne cessent pas 
de demander s'il est vrai que le gouverne-
ment, dans sa réponse au pape, ait assuré 
qu'il se désintéressait du sort de la Belgi-
que ? 

La « Taeglische Rundschau » écrit : 
« Au point de vue diplomatique, la situa-

tion est complètement renversée. Ce n'est 
plus nous qui posons des conditions concer-
nant la Belgique, mais les Anglais. » 

La « Gazette de la Croix» se montre aussi 
très inquiète et indignée. 

Les organes de la Droite réclament en tou-
tes lettres l'annexion de la Belgique, tandis 
que leurs adversaires se contenteraient de la 
chose en consentant à. ne pas employer le 
mot. C'est ainsi que la « Germania » écrit : 

« On essaie de faire naître la fausse im-
pression qu'on songe à abandonner la Bel-
gique, comme on sacrifie un pays lors d'une 
retraite militaire, mais il ne saurait être 
question d'une pareille renonciation. Il s'a-
git seulement de fixer les conditions auxquelr 
les nous consentirions à rendre volontaire-
ment les territoires conquis. » 

La « Correspondance Nationale Libérale » 
déclare également tout à fait inadmissible 
que le gouvernement allemand déclare ne 
pas s'intéresser au sort de la Belgique. 

La « Gazette de Francfort » précise encore : 
«Personne, dit-elle, n'a jamais dit ni cru 

que l'Allemagne sacrifierait ses intérêts lors 
du règlement de la question belge, sans son-
ger à les garantir sans compensation. En 
particulier, dit le journal, 11 est impossible 
que l'Allemagne retire sa protection aux 
Flamands. » 

LA PRESSE DANOISE REDUITE 
A LA PORTION CONGRUE 

Copenhague, 19 septembre. — La presse 
danoise, à propos de l'exportation du pa-
pier de la Scandinavie, observe que depuis 
longtemps les journaux danois éprouvent 
des difficultés analogues à celles des jour-
naux des nations en guerre. La plupart ont 
dû réduire leur format et plusieurs grands 
journaux de Copenhague vivent au jour le 
jour, n'ayant souvent de papier que pour 
le lendemain. La Scandinavie ne peut se 
bercer de l'espoir d'obtenir du papier d'A-
mérique. Il reste aux journaux danois l'ex-
pédient ' de s'en procurer en Allemagne; 
mais les Allemands, n'ayant pas de concur-
rents demandent des prix exorbitants et, i 0 
qui pis est, l'Allemagne exige des compen- i T 0 . . 
sations en marchandises; comme toujours, ; JLes I ermiSSïons exceptionnelles 
cet échange donne lieu à de nombreuses 1 

difficultés. 

Les Diplomates boches 
quittent la Chine 

Shanghaï, 19 septembre. — M. de Ros-
thorn, ministre d'Autriche, les consuls au-
trichiens ci allemands et leur personnel, 
soit un total de cinquante-six personnes, 
sont partis pour San-Francisco à bord du 
vapeur hollandais «Orange». 

LES JOURNAUX GRECS A DIX CENTIMES j 
Athènes, 19 septembre. — Depuis hier, | 

tous les journaux d'Athènes sont vendus 
dix centimes. La même mesure est en voie 

td'ap_plication a^ns ISA cen,tre& de sxasma^ 

Paris, 19 septembre. — Le président du 
conseil, ministre de la guerre, vient de dé-
cider que les militaires titulaires d'une per-
mission exceptionnelle motivée par le cas 
do maladie de père, mère, femme, enfant ou 
de frère sous les drapeaux, auront la faculté 
d'emprunter, pour le voyage aller», ifis 
trams de l'excitation «ammeroiale-

Le Fiasco de Stockholm 
Zurich, 20 septembre. — On télégraphie 

de Vienne au « Pester Lloyd » que la Con-
férence internationale de Stockholm doit 
être considérée comme un fiasco complet. 
L'idée même de cette convocation a été 
abandonnée par tous les grands partis so-
cialistes des pays belligérants, y compris 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie. 

Les Grèves en Argentine 
GRAVES DESORDRES 

Buenos-Ayres, 19 septembre. — La grève 
des cheminots commence à revêtir un ca-
ractère inquiétant. 

Les grévistes ont arrêté les trains trans-
portant les troupes, saisi les télégraphes et 
fait sauter un pont à la dynamite..,Des ren-

ymm ont M MÈÉBm à Rosari«-

Le Gouvernement dément 
son Transfert à 

Pétrpgrad, 19 septembre. — Les milieux 
gouvernementaux démentent les bruits qui 
ont circulé d'un prochain transfert du gou 
vernement à Moscou. 

Pour une puissante Armée 
Pétrograd, 19 septembre. — Le générai 

Verkovsky, ministre de la guerre, a décla-
ré aux journalistes que le gouvernement 
provisoire prépare les réformes urgentes qui 
s'imposent en vue de la création d'une puis-
sante armée révolutionnaire. 

«Nous nous mettons énergiquement à 
l'œuvre, et bientôt notre armée sera réor-
ganisée à l'instar de toutes les armées du 
monde, c'est-à-dire qu'elle aura des olficiers 
qui commanderont et seront obéis. Certes, 
ajouta le général, la situation de notre pays 
est pénible, mais je puis vous affirmer, d'a-
près des documents d'une authenticité in-
discutable et qui furent présentés hier du-
rant la séance du gouvernement provisoire, 
que la situation de nos ennemis, et avant 
tout de l'Autriche et de la Turquie, est dé-
sespérée. Ils veulent la paix, car chaque se-
maine les rapproche maintenant de leur 
perte. Donc, plus que jamais, à tout prix, il 
faut que nous continuions la lutte. » 

L'Administration de la République 
ne sera organisée qu'après 

la Constituante 
Pétrograd, 20 septembre. — Le gouverne-

ment considère la proclamation du régime 
républicain en Russie comme un acte décla-
ratif, et il ne se propose de créer jusqu'à 
l'Assemblée constituante aucun organe ad-
ministratif républicain. 

Ministres démissionnaires 
Pétrograd, 19 septembre. — Le gouverne-

ment a accepté les démissions de MM. Za-
roudny, ministre de la justice; Avksentieff, 
ministre de l'intérieur, et Skobeleff, ministre 
du travail. 

L'Evacuation de Pétrograd 
Pétrograd, 19 septembre. — La plus gran-

de partie de la population ouvrière est res-
tée à Pétrograd et on n'envisage pas encore 
une évacuation générale de la capitale. Un 
certain nombre de grandes usines ont été 
cependant transférées à Moscou, Kharkoff 
et dans d'autres grands centres industriels, 
suivies par leur personnel spécialiste. 

L'Incident des Cosaques du Don 
Pétrograd, 20 septembre. — Dans une 

séance extraordinaire, les organes exécu-
tifs des cosaques du Don, après avoir pris 
connaissance de la déposition du général 
'Caledine, qui répudie toute action contre-
révolutionnaire, expliquant que les bruits 
relatifs à, son mouvement émanèrent de for- i 
ces obscures, ont prié le gouvernement de : 
contremander l'ordre d'arrestation du gé-
néral Kaledine. 

Ils ont déclaré au commandant des trou-
pes de la circonscription de Moscou, qui fut 
chargé de mettre fin au mouvement des co-
saques, que les troupes du Don ne cessèrent 
jamais d'être fidèles à la patrie et au gou-
vernement légitime, et ils ont nié tous les , 
bruits concernant une menace des cosaques 
d'isoler Moscou de la province du Don, de 
ses réserves de blé et de ses houillères. 

Le commandant des troupes de Moscou a 
donné l'ordre de cesser toutes actions hos-
tiles contre les cosaques. Une délégation 
des organisations populaires démocratiques 
de Moscou se rend à Novotcherkask. afin de 
tirer au clair sur place l'affaire du mouve-
ment antigouvernemental qui se serait pro-
duit à la suite de l'inculpation de Kaledine. 

Une réunion des officiers de la garnison de 
Novotcherkask a également demandé que 
l'arrestation du général Kaledine fût con-
tremandée, s'étant rendu compte que L'af-
faire était l'œuvre d'agents provocateurs. 

Ainsi donc, l'incident des cosaques pourra 
prochainement être clos de façon satisfai-
sante. 

Pour le Rétablissement de la Discipline 
dans l'Armée 

Pétrograd, 20 septembre. — D'après 1' « Ar-
mée et la Marine de la Russie libre », un 
ukase adressé du grand quartier général 
russe « aux troupes du front sud-ouest, en-
lève leurs privilèges aux régiments d'infan-
terie du 1er corps de la garde pour avoir 
abandonné les tranchées dans le secteur de 
Tarnopol. En outre, pour relever l'esprit 
de corps dans l'armée, il a été décidé de 
nommer un conseil spécial qui devra réunir 
tous tes renseignements possibles sur les 
exploits de chaque régiment en particu-
lier; les huit régiments qui se seront le plus 
distingués formeront, après la guerre, une 
garde nationale qui jouira des privilèges 
actuels de la garde. » 

Réconciliation possible de Kerensky 
et Korniloft 

Pétrograd, 20 septembre. — Dans les cer-
cles bien informés, on affirme qu'il sera re-
connu que te général Korniloff a agi pour 
des motifs purement patriotiques, et en con-
séquence que le gouvernement ne donnera 
pas suite à l'action judiciaire engagée con-
tre lui. 

Qn envisage même la possibilité d'une ré-
v.cpnciitatiqn. entre le Mnévaï..f&..Bmr ' 

L'Affaire Bolo 
Paris, 19 septembre. — Un détail curieux 

. iir les antécédents judiciaires du pacha. Il 
a été condamné en 1894, par le tribunal du 
la Seine, à un mois de prison, pour abus 
ie confiance, à la suite d'une plainte de lo 
artie civile. Le jugement a été rendu par 

défaut, mais Bolo ne fit pas appel. C'est 
alors qu'il habita l'Amérique. 

La prescription est aujourd'hui acquist1 

au contumace. Cependant, il soutient que 
c'est un de ses ennemis personnels qui, 
pour lui jouer un vilain tour, se serait fait 
condamner sous le nom de Bolo, et le plu^ 
curieux, c'est qu'il a remis au juge uifo 
déclaration du faux Bolo, lequel, bien eu 
tendu, est lui aussi couvert par la prescr'p 
tion pour le délit de substitution ainsi cou. 
mis, ce qui, évidemment, enlève beaucoup 
d'autorité au papier dont se targue l'am1 

du khédive. 

ire 
LE «BONNET ROUGE» ETAIT EXPEDIA 

A PROFUSION A L'ETRANGER 

Korniloff avait interdit à ses Soldats 
de tirer sur les Troupes de Kerensky 
Pétrograd, 19 septembre. — On ignore 

encore quelles sont les mesures que comptt-
i.irendre M. Kerensky à l'égard du générr.. 
Korniloff. On croit que ce dernier sera pro 
chainement déféré devant un conseil de 
yuerre. 

Un détail relatif à l'ancien généralissime 
vient d'être signalé. On assure que Korni-
loff avait donné à ses soldats en mémo 
temps que l'ordre de marcher sur Pétrograd 
l'instruction formelle de ne tirer à aucun 
prix aucun coup de fusil sur les troupes 
du gouvernement provisoire. 

En effet, la rencontre des deux armées n'a 
pas donné lieu à la moindre victime. Il n'a 
pas été versé une seule goutte de sang. Il 
est évident que si cet ordre a été véritable-
ment donné par le général Korniloff son at-
titude apparaît sous un jour beaucoup plus 
favorable. 

Les Explications officielles 
du Gouvernement 

Londres, 19 septembre. — L'agence Reuter 
est autorisée par l'ambassadeur de Russie 
à publier une déclaration sur la situation , 
intérieure actuelle de la Russie, où il est dit Paris. 19 septembre. — Le capitaine Bou-
que M. Kerensky a publié des ordres et chardon a entendu cette après-midi M. San 
des instructions Interdisant, sous peine des cerme qui a continué sa déposition coin ■ 
sanctions les plus sévères, toute action ar- mencée hier. Il a relevé un certain nombiî 
bitraire de la part de l'armée, des comités <le lalts 1U1 vont Être vérifiés par des en-
d'organisation ou des soldats contre les of- j quêtes. 
Aciers ou les commandants suspectés d'à- , M- Sancerme a démontré à M. Bouchar-
voir participé au complot Korniloff. On es- C0P ciue Duval etait blen rauteur des av; 
père ainsi faire cesser tous les désordres j ^cle,s signés Badin. M Sancerme a signalé 
qui se sont élevés dans l'armée, à la suite i les

A
 éçhoppages réclamés par la censure, su! 

de l'ingérence insupportable des organisa- n étaient pas faits. Il ajoute qu'il y a eu do-
tions et des soldats dans tous tes ordres t!ra-£fs clandestins du « Bonnet Rouge » o. 

! que dans ces exemplaires les passages sup-donnés par les commandants. 

Les Causes de la Démission du Bureau 
du Soviet 

Pétrograd, 20 septembre. — Bien que, après 
le vote de sa 'première résolution, qui cons-
tituait un ultimatum au gouvernement pro-
visoire, le Soviet ait atténué considérable-
ment ses prétentions dans une résolution 
subséquente, la prépondérance des maxima-
liste continue à se manifester dans cette As-
semblée. 

C'est à la suite de ces deux votes et des 
conflits survenus entre les différentes frac-
tions du Soviet que M. Tcheydze, président 
du bureau du Soviet, MM. Ankismoff et 
Goltz, vice-présidents, ont ermis leur démis-
sion, ainsi que MM. Skobeleff, Tseretelli et 
Tchernoff. 

Le nouvel Ambassadeur 
de Russie à Paris 

Pétrograd, 18 septembre. — On annonce de 
source autorisée que la nomination de M. 
Maklakoff, membre de la Douma, comme am-
bassadeur de Russie à Paris, est décidée de 
façon presque définitive. 

Le Procès Soukhomlinott 

primés étaient rétablis. 
A l'issue de cette déposition qui constitue 

pour Duval une lourde charge, le capitaine 
Bouchardon a signalé aû procureur de la 
République l'absence dans Je dossier d'un 
document figurant dans la première Wtor-
mation faite par M. Drioux. Cet incident a 
provoqué la venue du procureur dans le 
cabinet du rapporteur, et on s'est demandé 
un moment quelle complication nouvelle 
avait surgi. L'émotion a été vite calmée dès 
que le scellé disparu qui était demeuré, on 
ne sait pourquoi, entre les mains du pro-
cureur, eût été remis au magistrat instruc-
teur. 

Interviewé à sa sortie du cabinet du ma-
gistrat, M. Saucerme a déclaré qu'il avait 
indiqué au capitaine rapporteur l'origine 
de sa documentation. 

« Au cours de mes voyages en Suisse, 
j'ai, dit-il, acquis la certitude que te « Bon-
net Rouge » était propagé par les agents de 
la propagande allemande. Le trafic se fai-
sait par ballots entiers Le « Bonnet Rouire » 
était simultanément répandu à l'étranger ot 
dans les tranchées. » 

A la question : « Avez-vous rencontré Du-
val en Suisse? » M. Saucerme n'a pas vou-
lu répondre. 

Dans le courant de l apres-midi, M. Le.* 
couvé, procureur de la République, a eu 
avec le capitaine Bouchardon et le coin 
mandant Julien une longue conférence lui 

Pétrograd, 19 septembre. — La liste des té- les affaires en cours d'instruction 
mine nv!inf M à ânnic^fl l\rvr"ns;^ ÎY p.t.ft invité -moins ayant été épuisée, recensé a été invité 

a fournir des explications. 
L'ancien ministre, paraiîsrait exténué par 

les longs débats judiciaires, a parlé d'une 
voix faible et fatiguée. Dans ses explications, 
ie général a cité plusieurs écrivains militai-
res compéten'.s, cherchant à démontrer la né-
cessité du démantèlement de plusieurs for-
teresses qu'il avait ordonné. 

« Etant données tes conditions de la guerre 
actuelle, a déclaré l'ancien ministre, ces for-
teresses avaient perdu depuis longtemps tou-
te importance stratégique et n'auraient été 
que des pièges pour les troupes en retraite. 

Lors de la campagne russo-turque, j'avais 
acquis l'assurance que les ouvrages ûéïensif» 
provisoires construits pendant les hostilités 
mêmes sont beaucoup plus pratiques et uti-
les. La preuve en est dans le's puissantes for-
teresses contemporaines belges qui tombè-
rent en quelques jours, tandis que Verdun qui 
n'est pas une forteresse au sens spécial du 
mot, soutint de nombreux et furieux assauts 
et sauva non seulement Paris, mais toute la 
France. Autre preuve : Przemysl, qui se ren-
dit à 50,000 réservistes russes mal instruits. » 

Le général Soukhomlinoff termina son dis-
cours en déclarant qu'il ne s'est jamais oc-
cupé de politique, mais a exclusivement tra-
vaillé pour le bonheur de la patrie. 

Condamnation d'un Russe 
meurtrier d un Français 

Pétrograd, 19 septembre.' — Le tribunal 
militaire, siégeant avec l'aide du jury, a 
condamné Aristide Stravo, le meurtrier de 
l'aviateur français Loiseau, aux travaux 
forcés à perpétuité. 

LES PROCHAINS TEMOINS 
Différents nouveaux témoins sont déjà an-

noncés, soit en raison de leurs rapports avec 
M. Turmel, soit en raison simplement <J.es 
renseignements qu'ils pourraient être eu 
mesure de donner soit sur l'affaire ellu-
même, soit sur ses à-côtés. 

Ainsi nomme-t-on MM. Ruenzod, a Lyon; 
Henri Schwob, à Lyon; Grielsammer, Sam-
son, Mm« Guinot, etc. 

Prochainement, M. Vitrac, qui se trouve 
dans une villa, à Yvette, près des Essarts 
le-Rot, sera, à son tour, entendu par M. Gil-
bert, notamment pouir s'expliquer sur !a 
lettre que lui écrivit, te jour même de * u 

, arrivée, M. Turmel, et qui attira l'attcnt:u i 
; de la police.  * ™ 

La Cassette mystérieuse 
Genève, 19 septembre. — Le journal « la 

Suisse » relate le fait suivant : 
« Un grand ami d'un grand politicien (te 

France était venu s'installer à Genève, H 
ses relations lui permirent d'expédier che* 
d'autres voisins un certain nombre de wa-
gons de café, dit-on, qui lui procurèrent da 
gentils bénéfices, quelque 45.000 fr., 

; raît-il. Puis il partit, mais il avait inhti 
l entre les mains de sa logeuse une casseftfl, 
I Celle-ci fut ouverte. On y trouva d'étou-
i riants papiers, dont la divulgation enhuie-f 
j ralt, fort, c'est certain, te grand politicien 
! de France. 

Depuis, il réside à l'autre bout de la Suis-
se. On lui a fait comprendre, en effet, qu'a< 

! près l'histoire de la cassette, sa prése:.<-«) 
, serait gênante pour beaucoup de ses a;:-
' ciens amis. » ; ^ 

La Question polonaise 
Troubles à Cracovie 

Zurich, 20 septembre. — Des troubles gra-
ves se sont produits à Cracovie, parmi les 
légionnaires polonais. 

Vapeur angîr.is échoué 
Tortosa, 19 septembre. — Un vapeur an-

glais dont le nom est inconnu et qui se 
rendait à Gènes avec un chargement de 
charbon et de comestibles, s'est échoué au 
large de San-Carlos; il semble que le ssxu; 
•votaao du.Bttviro sait d«ûe«<i*' 

Leurs Manœuvres 
pour l'Après-G 

Paris, 19 septembre. — La banque i:' 
chroeder, de Berlin, est en train de foudi s 
une grande Société par actions, en vue il* 
la rendre propriétaire de toutes les en:' 
prises de filature et de tissage apparten 
a des sujets français et anglais, et qui - e 
ront liquidées prochainement. L'opérât1-
inspirée, ordonnée sans doute, par le g. 
vernement allemand, a pour but de m< i 
tes Français en face d'un fait accompli, 
cas il faudrait leur rendre 1 Alsace, Les 
lemands mettraient, comme condition à <ï 
reddition, le respect des propriétés ailem»!<-
des. Ils continueraient ainsi à exercer ! ni 
domination éconc-miouâ sur le DSÏS gu'ils 

^auraient ouiti& 

i 



CHAMBRE 

Les Interpellations sur la Politipe 
du Gouvernement 

VOrdre du Jour de Confiance voté par 368 voix 
Nombreuses Abstentions socialistes et radicales 

> 

1 

Paris, 19 septembre. - L'assistance est 
beaucoup plus clairsemée que la veille Au 
franc des ministres : MM. Painlevé Drèsi 
dent du conseil; Ribot, ministre des affairés 
étrangères; Raoul Péret, garde des sceaux 

Apres que le président a prononcé l'éloge 
funèbre de M Armez, député des Côtes-du-
Kord, et que M. Th.erry-Cazes a déposé une 
demande d'interpellation sur le renvoi des 
classes R. A. T.. y compris la classe 1892. 
Interpellation jointe à celles déjà déposées 

^"générale
68 lnter

P
ellation

« *» & 

M. LEMERY 

J&aSÏÏSLïV M
"
 Lem6ry

 (
Ma

-^ique), 

Parler de la politique du gouvernement 
c'est dit-il, parler delà conduite de aZe 1 
re Nos ennemis prennent une offensivl pa-
cifiste avec Stockholm et avec Rome (Vives 
protestations à l'extrême gauche.) On ne 
doit pas répandre le découragement dans le 
pays en exagérant les scandales. Il faut lier 
l'action des armées et celle du gouverne-
ment. La gloire de nos armes: la Marne, 
l'Yser Verdun, donnent à notre gouverne-
ment le droit de faire prévaloir son avis 
dans les conseils des alliés 

Le désordre russe nous interdit la victoi-
re immédiate, et l'intervention américaine 
nous interdit de la chercher. L'hiver der! 
Hier, 1 état-major général ne voulait ren-
voyer aucune classe pour avoir sur l'ad-
versaire une supériorité numérique de 40 % 
Mais on ne l'a pas utilisée; c'est donc une 
erreur de pousser à l'avant tout ce qui res-
te à 1 arrière. Il faut donc une meilleure 
répartition des forces et des efforts dans les 
armées alliées. 

M. Lemery reproche au gouvernement et 
au général en chef cette défensive entrecou-
pée de coups de main. La magnifique offen-
sive locale de Verdun n'aurait peut-être pas 
?u. "^KJ51.le général en chef avait connu 
létat déficitaire des récoltes. Le gouverne-
ment aurait dû lui dire : la guerre efficace 
c'est celle du blocus contre blocus. Plus nos 
Effectifs sont nombreux, plus est grave la 
crise du pain II faut rendre 300,000 hommes 
au travail dans ce pays. Sur notre territoire 
diminué, les armées anglaises et indigènes 
augmentent continuellement; Il faut donc 
plus de ressources pour les nourrir, il ne 
faut plus compter sur l'exportation et faire 

Êour l'agriculture ce que MM. Thomas et 
oucheur ont fait pour les munitions. Et 

qu'on ne dise pas que le programme n'est 
pas réalisable, puisqu'on ne l'a pas essayé. 

Si nous réclamons l'Alsace-Lorraine, dit 
M. Lemery, ce n'est pas pour nous agran-
dir territorialement, mais pour affirmer le 
droit. (Vifs applaudissements.) L'onateur dit 
nue la Société des nations est née, elle exis-
te; qu'attendez-vous pour lui donner ses 
lois ? Que l'Allemagne ait organisé son cré-
dit, alors qu'il vous suffit d'avoir le change 
de tous les alliés pour faire tomber bien 
bas le change allemand. Il ne faut pas atten-
dre pour définir le droit des nations que les 
alliés se présentent isolément, sans plan 
défini. Il ne faut pas que les ministres ou 
blient qu'ils représentent la France; il faut 
ïu'ils disent aux alliés : c'est moi qui ai 
Jupporté tout le fardeau, rendez-moi quel-
ïues-uns des enfants qui me restent. N'ou-
bliez pas que cette guerre est un héritage 
M que la révolution française continue. 
.{Vifs applaudissements.) 

M. Frédéric BRUNET 
M. Frédéric Brunei, député de la Seine, 

socialiste, dit qu'il ne faut pas qu'en par-
lant de paix nous paraissions lassés ou dé-
couragés; ce serait un désastre pour le 
pays et ce serait exalter les prétentions du 
militarisme prussien. Les alliés, en libé-
rant te monde, entendent libérer le peuple 
allemand lui-même 

Cela posé, M. F. Brunet ne croit pas que 
l'initiative du pape puisse donner satisfac-
tion à l'un ou à l'autre groupe des belligé-
rants. 

M. Groussau, député catholique du Nord, 
proteste véhémentement. La Note pontificale 
présente, au contraire, l'antithèse des pro-
positions allemandes lorsqu'il a affirmé la 
suprématie du droit. 

M. Renaudel reproche au représentant de 
ta Droite de rompre tous les jours l'union 
Sacrée par des articles tels que celui du 
léputé Engerand dans l'a Echo de Paris», 
jui dit que des députés socialistes sont des 
gens sans feu ni lieu, qui vous font une 
diplomatie d'amateurs qui fait frémir. 

M. Baudry-d'Asson, royaliste : Nous tais-
ions à M. Engerand la responsabilité de son 
».rticle que nous n'approuvons nullement. 
Nous ne mettons en doute ni votre patriotis-
me, ni votre dévouement, mais comme avant 
la guerre vous avez été routés par vos cama-
rades allemands, nous craignons que vous 
)e soyez encore I 

M. Brunet dit que, sans diminuer notre ef-
fort militaire, ni nourrir des espoirs chimé-
riques, nous devrons faire connaître nos 
vues au pape et organiser sur des bases ju-
ridiques la Société des nations. 

M. VICTOR BORET 
M. Victor Boret, radical, s'inquiète du ra-

/«ritaillement et demande, non des discours, 
triais des déclarations précises. Nous avons 
un déficit de 48 millions de quintaux de 
blé. Le gouvernement doit dire s'il compte 
^pur l'importation pour remédier à ce défi-
cit Or, il n'a pu l'an dernier transporter 
que 24 millions de quintaux. Nombre de dé-
partements qui fournissent tes autres, de-
mandent des semences et du ravitaillement. 
', Vous ne pouvez vivre plus de six mois 
Jivec ce que vous avez. 

M. P. Painlevé, président du Conseil 
Mes explications seront brèves. Depuis te 

kommenoement de la guerre, bien d'émou-
yants discours ont été prononcés. L'heure 
h'est pas aux discours. Avoir un plan, s'y te-
nir, vouloir, vouloir sans cesse, organiser, 
àgir, c'est la tâche difficile, ingrate du gou-
vernement. C'est une tâche qui ne se prête 
pas aux effets d'éloquence. L'heure est trop 
Sérieuse pour que je m'arrêta à des ques-
tions de personnes et pour que je réponde à 
gertaines railleries dirigées contre plusieurs 
ne mes collaborateurs, railleries qui témoi-
gnent, de ta part de leur auteur, de singu-
lières absences de mémoire. (Sourires.) 

Nous sommes en présence de dépenses 
Effroyables et de problèmes auxquels il faut 
Apporter des solutions sans délai. Si le mi-
nistre se trouve en face d'une tâche telle-
ment accablante qu'il ne peut l'embrasser 
flans son ensemble, il n'est que te porte-pa-
role d'une bureaucratie. Pour qu'il remplis-
se le rôle qui lui incombe, il faut que la tâ-
phe ne dépasse pas ses forces. C'est la raison r i m'a fait juger nécessaire d'augmenter 

nombre des ministres. 
Mais ne risque-t-on pas de briser ainsi 

ï"unité d'action gouvernementale î J'ai cher-
ché à maintenir cette unité en créant un con-
seil économique qui a pour but d'hiérarchi-
ser les besoins des divers ministères et d'ar-
bitrer leurs demandes, et un comité de 
guerre qui a pour but de définir, après les 
avoir préparées, les grandes directions de la 
guerre qu'approuvera ensuite le conseil des 
Jninistres. 

Il nous reste à parler des ministres d'Etat. 
On m'a dit : vous avez ressuscité une ins-
titution de M. Aristide Briand. Si l'idée de 
M. Briand était bonne, je n'ai aucun regret 
|e la lui avoir empruntée. Mais sous M. 
Briand, il n'y avait pas eu de comité de 
guerre en même temps que des ministres 
d'Etat. Je me suis efforcé, quant à moi, de 
coordonner les deux institutions. 

LA POLITIQUE GOUVERNEMENTALE 
i J'arrive au fond même du débat. Car ce 
qui nous préoccupe, c'est la politique mê-
me du gouvernement. Je me présente de-
vant vous chargé d'une des plus redouta-
bles responsabilités que puissent porter des 
épaules humaines. Je les assume, mais je 
ne les ai pas cherchées. J'aurais préféré 
pester enfermé dans ce ministère de la guer-
re où j'ai peut-être rendu quelques services. 
{Applaudissements. ) 

Quand M. Ribot a cru devoir remanier 
fcon ministère, je lui ai apporté sans ré-
serve ma collaboration pleine et entière. 
Lorsque M. Albert Thomas, pour obéir à 
son parti, a dû retirer son concours au 
nouveau ministère, j'ai fait un suprême ef-
fort auprès de mon collègue et ami Albert 
(Thomas. Je n'ai pas réussi. J'ai estimé 
iqu'il fallait un suprême effort et je l'ai 
Itenté pour obtenir la collaboration, gui 
javait été si féconde, des ministres socialis-
tes. C'était l'heure où l'exploitation de cer 
tains scandales prenait une importance dé 
rassurée. C'était aussi une période où il al 
Jait falloir demander au pays un effort nou 
,Veau de virilité et d'abnégation. J'ai tenté 
cet effort d'union nationale. 

On a par1"4 d° combinaisons de couloirs. 
Ma seule intrigue a été de tenter de réa-
liser l'union nationale, qui me semblait plus 
tatlle que jamais. J'ai échoué dans mon dé-
»r de m'assurer la collaboration des so 
fclalistes. Je proclame hautement que Je le 
regrette. Mais cette abstention ne change 
fen rien la politique que j'avais décidé de 
Suivre. Je ne conçois pas une politique de 
Répression ni de brutalité. Je ne conçois 
irue la discipline patriotiquement consen-
te. C'est celle que j'ai mise en application 

des moments parfois difficiles. Appels à 
raison, négociations, entente, voilà quel-
est ma politique 

LA REPRESSION 
DES MANŒUVRES ANTIPATRIOTIQUES 
J'ai dit quelle vigilance et quelle énergie 
gouvernement apporterait à réprimer les 

toenées de l'étranger. SI des criminels ou des 
tous se prêtent à ces manœuvres, la rigueur 
glsitatîon atteindra sans défaillance et sans 

Mais je me refuse à confondre ces ma-
K?^T,r,f c"mlnf11es avec tes revendications 
(effectuées dans le cadre de la loi par des po-
pulations laborieuses. La question qui se 
fcose en effet est de savoir si les Institutions 
libres doivent succomber sous les empires de 
jproie et si les peuples n'auront le choix 
qu'entre la tyrannie et l'insécurité. 

La gloire de la France c'est d'avoir as-
jçaillte, plétinée, résisté sans rien abdiquer 
m aea institutions rèj^hcainea «A d'arata. 

aux heures les plus tragiques, cherché son 
salut dans la liberté. Cet exemple, la France 
le donnera jusqu'au bout. 

Mais, dira-t-on, dans ce régime de liberté, 
comment protégerez-vous la nation contre tes 
entreprises perverses du dehors î C'est une 
question d'organisation. Au début de la guer-
re, par le fait de l'état de siège, toute la po-
lice, tous les moyens de recherches dépen-
daient de l'autorité militaire. En 1915, un sys-
tème hybride fut institué, qui a amené des 
frottements, des divisions entre les divers 
services, en un mot, une absence d'unité qui 
a été cause qu'un certain monde interlope a 
pu échapper à la vindicte des lois. Ces per-
sonnages, qui vivent sur les confins obscurs 
de la finance, de la politique, de la presse et 
de la police, échappaient aux recherches d'u-
ne administration en offrant leurs services à 
une autre. (Mouvements divers, interrup-
tions.) Des réformes s'imposaient, et déjà des 
mesures sont prises tendant à établir l'unité 
dans les services en vue d'assurer la tranquil-
lité générale de la nation. Les affaires en 
cours sont aux mains de la justice, qui sui-
vra son cours inflexible. (Applaudissements.) 

Mais je demande au Parlement, à l'opinion 
publique, à la presse, qu'une certaine me-
sure soit apportée dans l'exploitation de ces 
scandales. (Mouvements divers.) 

Comment 1 Voici une nation qui donne au 
monde le plus magnifique spectacle, qui pos-
sède une armée qui fait l'admiration de tous 
ceux qui ont visité sor front, et voilà que ses 
victoires sur un terrain désormais symboli-
que, que la prise de la cote 304 sont effacées 
par te bruit du suicide d'un Almereyda i 
(Vifs applaudissements à gauche.) 

Il ne faut pas que les défaillances crimi-
nelles de quelques-uns, que ces cas indivi-
duels répandent dans tout le pays une atmos-
phère de trouble et de soupçon. La nation 
doit avoir confiance en elle-même. Il ne faut 
pas que son moral soit nttpint, si peu que 
ce soit-

LA CENSURE 

Et ici j'aborde une question délicate. Je 
veux parler de la censure. J'ai entendu 
dire : « Plus de censure 1 » Or, mon opinion 
est formelle là-dessus: je ne crois pas que 
la guerre puisse être poursuivie sans la 
censure. Ce que je puis dire, c'est que le 
gouvernement s'engage à ne jamais cher-
cher, au moyen de la censure, une dissi-
mulation quelconque de ses actes ou de ses 
responsabilités. Il s'adressera à la disci-
pline et au patriotisme de la presse elle-
même (Mouvements divers) pour faire ces-
ser les malentendus entre la presse et le 
gouvernement. Mais, cela dit, j'estime que 
si la censure n'est pas supprimée, elle fioit 
être respectée, c'est-à-dire que, quand une 
consigne a été donnée à un Journal quel-
conque, elle doit être obéie sous peine de 
sanctions, sans quoi nous tomberions dans 
une sorte d'anarchie de la presse. (Inter-
ruptions.) 

LE RAVITAILLEMENT 

J'arrive au grave problème du ravitaille-
ment. Je ne discuterai pas aujourd'hui les 
chiffres donnés par M. Boret. Mais je suis 
d'accord avec lui pour reconnaître le ?é-
rieux de la situation et l'urgence des me-
sures gui s'imposent au gouvernement. Il 
serait impossible de faire face aux difficul-
tés de l'heure si l'on n'obtenait pas de la 
nation elle-même l'effort d'abnégation et de 
restriction. 

M. Mauger i De production aussi 1 (Très 
bien ! Très bien 1) 

Le Président : Qui s'impose au pays et 
que nous obtiendrons de son patriotisme. 
Rapidité et énergie, a dit M. Boret. Cette 
formule, nous sommes prêts à la faire nô-
tre. (Très bien 1 Très bien !) 

LE GOUVERNEMENT ET LE PARLEMENT 

Je voudrais parler maintenant des rap-
ports du Parlement et du gouvernement. 
Personne ne connaît plus que moi la va-
leur du concours que le Parlement a, dans 
cette guerre, apporté au gouvernement pen-
dant treize mois. J'étais avec vous dans vos 
commissions et je me plais à rendre au 
rôle qu'elles ont joué un hommage qus 
l'avenir rendra plus éclatant encore. Ai-Je 
besoin de dire que je m'appliquerai à apla-
nir les petites difficultés qui peuvent se pré-
senter dans l'exercice du contrôle parle-
mentaire ? 

LA CONDUITE DE LA GUERRE 

Je réponds maintenant au très vibrant et 
très éloquent discours de M. Lemery. Rien, 
dans son programme, ne nous choque. Mais 
entre l'énoncé d'un plan et son application, 
il y a souvent des intervalles difficiles à fran-
chir. M. Lemery eût voulu éviter la dernière 
offensive de Verdun. Mais à la guerre on est 
deux. M. Lemery sait-il ce que nos mauvai-
ses positions, aù chemin des Dames ou ail-
leurs, nous coûtait en pertes et en prison-
niers î (Très bien sur divers bancs.) Les 
coups que nous portons sont exigés par les 
circonstances. Ils sont nécessaires. Ils épar-
gnent d'ailleurs de plus grands sacrifices. 
Leurs conséquences ne sont pas négligeables. 

LA POLITIQUE ETRANGERE 
ET NOS BUTS DE GUERRE 

Le plan de politique étrangère que nous a . 
exposé notre collègue est très séduisant. Sans ! 

en examiner tes détails, je déclare que je 
suis d'accord avec M. Lemery pour dire que 
la France peut tenir à ses alliés un langage 
digne de son passé, digne de ses efforts, «li-
gne de ce nom de nation-type que lui don-
nent les Américains. (Applaudissements.) 

La France avait fait le sacrifice de certai- r 
nés revendications pour permettre te déve- f, 
loppement pacifique de toutes tes nations. j 
Nos ennemis ont pris pour de la faiblesse 
ce qui n'était qu'un souci d'humanité. Ce 
souci d'humanité, il apparaît plus éclatant 
encore quand on considère avec quelle di-
gnité, avec quelle hauteur de vues la Fran-
ce parle de paix Quand tes Etats-Unis for-
mulent de nobles appels en faveur d'une 
Société des nations pour la paix du monde, 
ces appels viennent d'une nation qui n'a 
pas vu ses frontières violées, ses contrées 
dévastées, le sang de ses enfants répandu 
sur son propre sol; mais quand la France 
apporte son adhésion à de tels princi-
pes, elle donne te plus bel exemple de va-
leur morale dont le monde ait jamais été 
témoin. (Vifs applaudissements.) 

Le gouvernement qui est sur ces bancs s'ef-
forcera d'être digne de la nation qu'il repré-
sente, et l'ai la conviction que nous ferons 
triompher les principes dont se réclamait M. 
Lemery en ce qui concerne la coopération 
des forces alliées. Mais la solution ne dépend 
pas de nous seuls.  

Je n'ai plus que quelques mots à ajouter : 
J'ai été pendant six mois ministre de la guer-
re et j'ai cherché à remplir avec toute ma 
conscience française ce rôle qui me parais-
sait le plus beau dont un homme politique 
pût être chargé en ce moment. 

J'ai connu à ce poste des heures douloureu-
ses où j'ai pris toutes mes responsabilités 
dans te silence de ma conscience, et Je crois 
pouvoir dire que, lorsque l'on compare l'état 
d'esprit de l'armée il y a cinq mois et son état 
d'esprit aujourd'hui, on constate que l'œuvre 
n'a pas été mauvaise (Applaudissements.) 

Cette œuvre j'ai pu l'accomplir grâce à la 
confiance affectueuse du Parlement. Cette 
confiance, je vous la demande aujourd'hui 
pas à moitié, mais tout-entière. 

Si vous crovez que la tâche dépasse nos 
forces, dites-lë tout de suite franchement; 
je reprendrai ma place dans le rang, décidé 
à aider le gouvernement qui nous succédera. 
Le pire qui pourrait arriver, c'est qu'il y 
eût un gouvernemei qui n'ait ni la force de 
vivre ni la force de mourir (Applaudisse-
ments.) 

Voilà le vote que Je vous demande. Si vous 
croyez que le gouvernement qui est devant 
vous peut faire face aux difficultés de l'heure 
présente, votre confiance lui donnera le pou-
voir d'agir et sa volonté lut en donnera la 
force. (Vifs applaudissements.) 

Cette péroraison est applaudie sur un 
grand nombre de bancs. 

La clôture est prononcée. 

Les Ordres du Jour 
Deux ordres du jour sont déposés par M. 

Paul Laffont et par M. Chaulin-Servinière. 
Sur les ordres du jour, M. Emile Cons-

tant se plaint de ce qu'on n'ait pas publié 
les buts de guerre des alliés et leurs traités. 

M. Ribot 
M. Ribot, ministre des affaires étrangè-

res, répond : Nous n'avons rien à cacher, 
tes documents sont prêts, mais nous ne 
pouvons rien publier sans te consentement 
de nos alliés. On essaiera, demain comme 
hier, de désunir les alliés. Nous serons vic-
torieux si nous restons amis. C'est de Pé-
trograd qu'on nous a demandé de ne rien 
publier. Est-ce que nous pouvons ajouter 
aux difficultés de nos grands alliés ? Nos 
buts de guerre nous ne pouvons les aban-
donner sans nuire à la France. Pendant 
quarante-cinq ans, nous nous sommes tus. 
La France réclame son droit Si ce droit 
n'était pas reconnu, ne parlez pas de Socié-
té des nations, elle serait morte d'avance. 
Que demandons-nous ? l'Alsace-Lorraine et 
nous demandons au monde entier de s'unir 
à nous pour taire une paix durable. (Vifs 
applaudissements et bravos.) 

Et puis dit-il. nous voulons des répa-
rations pour tous les actes commis. Ce 
n'est pas une amende, une vengeance, mais 
une réparation. Nous n'allons pas signer 
une paix pour que nos enfants soient for-
cés de recommencer la guerre. Derrière la 
signature (te l'Allemagne il faut la volonté 
des nations, comme l'a dit te président des 
Etats-Unis. Nous serons fermes 1 Nous no 
nous laisserons pas prendre aux pièges 
qu'on a voulu nous tendre. 

Nous n'avons pas répondu à la Note du 
pape, d'accord avec l'Italie et l'Angleterre. 
Où désire-t-on que nous répondions ? Là mê-
me où l'on n'a pas voulu nous répondre I 
A lrnvitaslon du Président Wilson, nous 
avons exposé nos buts. On ne nous a pas 
répondu. (Vifs applaudissements.) 

En ce qui concerne la Belgique, la Note 
papale a-t-elle satisfait toutes les conscien-
ces ? (Vifs applaudissements.) Accepte-t-on 
la Société des nations î Nous ne nous lais-
serons pas entraîner dans un piège. Ce se-
rait une faute impardonnable envers le 1 uava. JAmûluidjmimmiSU 

En venant à la formation du ministère, 
M. Ribot dit qu'il aurait désiré en sortir 
après trois années de pouvoir. 

Mais le président du conseil a insisté, et 
jusqu'à ce qu'il me trouve un successeur, 
j'emploierai tout ce qui me reste de force 
à servir la France du fond de mon cœur. 
(Vifs applaudissements et bravos.) 

Le député socialiste Renaudel vient ex-
pliquer pourquoi le parti socialiste n'a pas 
participe au pouvoir. 

Il ne s'agit pas d'antipathies de person-
nes, mais de savoir si le cabinet répondait 
au programme que le parti socialiste en-
tendait suivre. 

M. Renaudel : Nous avons dit que nous 
aurions voulu un gouvernement qui soit un 
comité de guerre. Votre comité de guerre 
ne répond pas aux besoins de la guerre. 
Il est composé d'hommes trop âgés, qui ont 
le seul mérite de s'être passé, en temps de 
paix, les portefeuilles les uns aux autres. 

Voix au centre : En temps de paix, c'est 
vous qui avez saboté la guerre ! (Applau-
dissements et protestations; bruit prolongé.) 

M. Renaudel dit qu'il faut faire attention 
au moral des troupes et donner au Parle-
ment les vrais droits de contrôle dont l'ar-
mée a besoin. Est-ce que, par exemple, dans 
les services de l'aviation, les fournisseurs 
ne sont pas maîtres î 

M. Daniel Vincent, sous-secrétaire d'Etat 
à l'aviation dans le ministère précédent : 
Qu'est-ce que cela veut dire î 

M. Renaudel • Cela veut dire que certains 
services ne sont pas assez indépendants vis-
à-vis des fournisseurs. 

M. Daniel Vincent : Il s'agit de rapports 
émanant d'officiers des services qui n'au-
raient pas dû être publiés, dans l'intérêt de 
la discipline. Je prends toutes les respon-
sabilités. Avant de parler, vous auriez dû 
vous renseigner auprès de moi. 

M. Daubigny : J'ai été chargé du rapport, 
par la commission de l'armée, sur les ate-
liers de Salnt-Cyr. Il est inadmissible que 
le ministre veuille empêcher les députés de 
se rendre compte de ce qui se passe. Et à la 
commission de l'armée nous demandons 
que tes réparations soient complètement 
indépendantes des fabrications. 

Cet incident clos, M. Renaudel demande 
au président du conseil de se rappeler les 
promesses du dernier comité secret. La dé-
claration n'a pas donné l'impression que 
nous avions un gouvernement vigoureux. 
Nous nous abstiendrons, pour ne pas ren-
verser le gouvernement, que nous Jugerons 
à ses actes. (Applaudissements sur tes bancs 
socialistes.) 

M. Pugliesi-Conti (Paris), nationaliste, a 
la parole pour un fait personnel. Mis en 
cause par M. Renaudel, il affirme le patrio-
tisme de sa famille. Il reproche à ce dernier 
d'être allé en Suisse se rencontrer avec 
l'Allemand Kautsky, et d'avoir, au Congrès 
de Nancy, prononcé des paroles antipatrio-
tiques. (Bruit prolongé. Agitation.) 

Voici l'opinion quelque peu hardie que 
professait M. Renaudel sur te patriotisme : 
« Je sais bien que les patries ou plutôt que 
les nations existent — je préfère le mot de 
nations, parce que dans la patrie il y a jus-
tement une équivoque du mot et de la pen-
sée (bruit). — Je ne suis pas patriote, je le 
dis nettement, parce que la patrie, dont on 
nous parle constamment, elle n'est en réalité 
le fait que d'un sentiment. Ce sentiment, je 
ne l'ai pas, je ne te comprends pas, et vous 
aurez beau me déclarer qu'il faut être pa-
triote, je répondrai que je n'ai pas le sen-
timent de la patrie. » (Vives interruptions sur 
les bancs du parti socialiste.) 

Je laisse le soin aux bons Français, si 
nombreux dans cette Assemblée, d'apprécier 
cette citation. Je laisse surtout ce soin à la 
France indignée, que M. Renaudel et ses 
amis ont risqué de désarmer et de conduire 
aux abîmes; eux qui aujourd'hui voudraient 
nous donner des leçons de patriotisme. (In-
terruptions sur les bancs du parti socialis-
te. — Très bien I très bien ! à droite et au 
centre.) Et s'il en est encore dans cette As-
semblée qui s'accommodent de la tyrannie 
de M. Renaudel et de ses semblables, grand 
bien leur fasse 1 Quant à moi et à nos amis, 
nous en avons assez, et chaque fois que M. 
Renaudel aura l'imprudence de dépasser 
certaines limites (protestations sur les hancs 
socialistes), nous nous dresserons contre lui 
et lui dirons avec quelque énergie qu'il n'a 
qu'un droit et qu'un devoir, celui de baisser 
la tête avec humilité et de laisser les hom-
mes de bonne volonté réparer tes fautes, ré-
parer les crimes de son parti et sauver notre 
pays. (Applaudissements à droite et au cen-
tre. — Interruption et bruit sur les bancs du 
parti socialiste.) 

Le président consulte la Chambre sur 
l'ordre du jour signé de MM. Paul Laffont 
(Ariège), Louis Serre (Vaucluse), Deyris 
(Landes, Malavialle (Aude) et Girard-Ma-
doux (Savoie), ainsi conçu : La Chambre, ap. 
prouvant les déclarations du gouvernement 
et confiante en lui pour poursuivre aveo 
énergie la réalisation de son programme de 
guerre, passe à l'ordre du jour. 

Le gouvernement, dit M. Painlevé, n'ac-
cepte que cet ordre du jour et pose la ques-
tion de confiance 

M. Chaulin-Servinière xetftre son ordre 
du jour. 

Comme il n'y a pas de vote sur la prio-
rité, le président veut faire procéder au 
vote à mains levées, mais les socialistes dé-
posent une demande de scrutin. 

L'ORDRE D0 JOOR DE CONFIANCE 
L'ordre du jour de confiance est voté par 

368 voix. Les abstentions, en nombre très 
important, on te voit, proviennent des so-
cialistes et des radicaux. 

On décide de discuter vendredi 28 les in-
terpellatiions Boret et Dariac sur le ravitail-
lement. 

Séance jeudi. 
La séance est levé© à 6 h. 45. 

Le nouveau Président 
de la Commission du Budget 

Paris, 19 septembre. — M. Lebrun a été 
éiu président de la commission du budget 
contre M. Simyan.  . « 
La Déclaration ministérielle 

IMPRESSION EN ANGLETERRE 

Londres, 19 septembre. — Commentant la 
déclaration ministérielle française, te « Dai-
ly Chronicle » écrit : « Nous sommes con-
vaincus que ces paroles trouveront un très 
chaleureux accueil aux Etats-Unis. 

Le « Daily News » écrit : « Dans son pre-
mier discours, M. Painlevé a renouvelé avec 
force l'exposé des buts de guerre de la Fran-
ce et a .su exprimer avec noblesse l'esprit 
qui anime son grand pays. » 

Commaniqoé italien 
Nos Alliés /ont 200 nouveaux 

Prisonniers 
Rome, 19 septembre. 

Pendant la journée d'hier, en plusieurs 
endroits du front du Trenlin, nos petits 
groupes de reconnaissance et des concen-
trations de nos tirs ont tenu vivement 
l'adversaire en éveil, lui ont infligé des 
pertes et ont causé des dégâts à ses ou-
vrages de défense. 

Dans la direction de CARZANO (val 
Sugana), un de nos détachements a réussi 
à s'avancer au delà des lignes ennemies 
du torrent MASO et a capturé deux cents 
prisonniers. 

Sur le plateau de BA1NS1ZZA, des atta-
ques partielles de l'adversaire ont été 
energiquement repoussées. 

Le 16, l'ennemi a fait exploser une 
grosse mine devant nos positions de 
GENG1A - MARTINI (Piccolo Lagazuoi)^ 
La vigilance et la promptitude des défen-
seurs ont évité l'embûche, qui a complète-
ment échoué. 

Les Evénements de Eussie 
Les Troupes de Finlande continuent 

à massacrer leurs Officiers 
Pétrograd, 19 septembre. — 'A Viborg, 

à Tanmmerfors et dans différentes autres 
villes de la Finlande, se poursuit le lin-
chage des officiers. Cette abominable en-
treprise, qui n'a d'autre résultat que d'af-
faiblir la défense russe en Finlande, parait 
être soutenue par des provocateurs alle-
mands, qui ont reçu pour mission de taire 
tous leurs efforts pour faciliter, un débar-
quement allemand. 

Gommaniqaé Fasse 
Pétrograd, 49 septembre. 

FRONT OCCIDENTAL : Fusillade d'in-
tensité variable dans plusieurs secteurs 
du front. En dehors de cela, aucune opé-
ration à signaler. 

FRONT ROUMAIN : Dans la direction 
d'OGNA, les Roumains ont attaqué un 
secteur des positions ennemies au sud de 
GROZESZIZ et ont réussi à s'emparer 
d'une hauteur. 

Sur le reste du front, fusillade plus in-
tense au nord d'IRESZl et à Vesl de GER-
LESTZI. 

FRONT DU CAUCASE : Rien d'impor-
tant à signaler. 

Rrmée d'Orient 
Salonique, 18 septembre. 

Activité d'artillerie dans la boucle de la 
CERNA et dans la région montagneuse 
située à l'est de cette rivière. 

Dans la région des lacs, un détachement 
français s'est emparé d'une hauteur à 
9 kilomètres nord-ouest de Munulista (ri-
ve ouest du lac d'Ochrida). 

Nous avons repoussé une petite, attaque 
ennemie à l'ouest du lac PUESPÂ 

Commaniqaé belge 
Le Havre, 19 septembre. 

Au cours des deux dernières journées, 
notre artillerie a exécuté de nombreux 
tirs sur les communications de l'adversai-
re, notamment vers LEKE-F1NSDYCK, 
HOOGLANDEKEN. FESSEN, PRED1-
KHOON, CLERCKEN, ZARREN et 
KRU1SSTRAAT en représailles de tirs ef-
fectués sur divers points des régions de 
RAMSCAPELLE, COSTKERKE et SAINT-
JACQUES-CAPELLE. 

Plusieurs luttes de bombes ont eu lieu 
aux abords de D1XMUDE, qui ont pris fin 
à notre avantage. 

Notre aviation a effectué plusieurs mis-
sions de chasse et de surveillance. 

La Gaewe aérienne 
BOMBARDEMENT 

de la Gare de Luttré-lès-Charleroi 
par les Avions alliés 

Amsterdam, 19 septembre. — On 
annonce de la frontière que, vendredi 
dernier, neuf avions alliés ont bom-
bardé la gare de Luttré-lès-Charleroi 
au moment où deux trains de soldats 
allemands partaient de cette localité. 
Il y a eu de nombreux blessés. 

Deux Sous-Marins allemands 
coulés en Mer du Nord 

Londres, 19 septembre. — Les journaux 
danois annoncent que deux sous-marins al-
lemands ont été coulés dans la mer du Nord. 

L'n Amirai-Oiry ■ 
coulé en Méditerranée 

Paris. 19 septembre. — Le 1er septembre, 
à 12 h. 30, dans la Méditerranée orientale, 
le vapeur « Amiral-Olry » est torpillé, et l'é-
vacuation des passagers est immédiatement 
organisée. Ils embarquent sur te patrouil-
leur d'escorte, qui n'a pu, malgré ses ef-
forts, atteindre le sous-marin. Celui-ci, qua-
tre heures plus tard, coule d'une seconde 
torpille 1' * Amiral-Olry », qu'un autre pa-
trouilleur avait à la remorque et disparaît 
après avoir été canonné par les deux torpil-
leurs. 

Quatre hommes de l'équipage ont été tués 
par l'explosion de la torpille. 

QUESTIONS MILITAIRES 

• 3 
rapportée, aucune dérogation ne pourra être 
accordée par le comité d'arbitrage. 

Commissariat central 
Pendant l'absence de M. Pelatant, em con-

gé, M. Ottavi, commissaire de polioe de clas-
se exoeptionuelte, est chargé dè l'intérim du 
commissariat central. 

Chiens pour les Armées 
La Société canine de Guyenne et Gasco-

gne a été chargée par M. ie Ministre de la 
guerre de recruter les chiens destinés aux 
armées dans les départements suivants : 

Gironde, Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Lot-et-Garonne, Landes, Hautes-
Pyrénées, Basses-Pyrénées, Haute-Garonne. 
Gers et Tarn-et-Garonne 

Elle serait très reconnaissante à toutes 
les personnes désireuses d'offrir leurs 
chiens, et de coopérer ainsi à la défense na-
tionale, d'écrire pour renseignements à M. 
te président de la Société canine de Guyen-
ne et Gascogne, 88, quai des Chartrons, 
Bordeaux. 

N'oubliez pas d envoyer à nos soldats 
de l'alcool de menthe de PJCQLÈS. Pro-
duit hygiénique incomparable, dentifrice 
exquis, le RIGQLES leur rend, en toute 
saison, les plus grands services. 

 ♦ 
Excès de Vitesse 

Le commissaire central rappelle, une fois 
de plus que les automobiles de toutes ca-
tégories et plus particulièrement celtes des 
postes, circulent en ville à des allures très 
exagérées. De nombreux accidents mortels 
et autres se sont déjà produits de ce fait et 
la persistance des conducteurs de ces véhi-
cules à ne pas se conformer au règlement, 
en ce qui concerne la vitesse, est un danger 
très réel pour la population. Cet état de 
choses doit cesser. En conséquence, des 
procès-verbaux seront dressés pour toute 
infraction de cette nature et tes contreve-
nants seront poursuivis devant les tribu-
naux compétents, sans préjudice de la me-
sure administrative qui prévoit te retrait 
du permis de conduire. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre des Bouffes 

c La Demoiselle du Printemps , _ T-gu* teg 
soirs, à huit heures et demie, l'opérette nou-
velle bien française, dont la critique a été 
unanime à signaler le charme et le triomnhe 
complet. Interprétation remarquable- F Ca-
ruso, Lucy Raymond, Lya Ceddès, Mme Le-
jeune, Camille Silvestre, Charles Casella Mo-
rlss, René Gamy. Trois divertissements'avec 
le ballet Belloni et ses trois étoiles. Location 
au Français, de dix heures à sept heures — 
A l'étude: <Mam'zolIo Boy-Scout • (reprise) 
« la Cocarde de Mimi Pinson » (reprise) ' 

Le mercredi 31 octobre : « Les Cloches de 
Gor-neville », pour la rentrée de M. André 
Cham-bon et de Mme Alice de Tender. 

FYPnÇITïnWw,ARTHEGAUTHIEBsera 
L./A1 KftJl i lUl j ae passage à Bordeaux, 
avec sa riche collection de Lingerie, Pijamas, 
Robes, Sacs et Coussins, du 24 au 28 septem-
bre, à l'Hôtel du Café de Bordeaux. 

Engagés volontaires. — Boulangers. — inter-
prètes. — Formations sanitaires. — Myo-
pie. — Haute-paie. — Femmes des réfor-
més n. 1. 
Les engagés volontaires dès le début de la 

guerre, précédemment dégagés de toute 
obligation militaire par une réforme ou par 
leur âge ne peuvent pas être assimilés aux 
engages spéciaux. * * * 

Les boulangers des classes de l'armée ter-
ritoriale et de la B. A. T. des armes combat-
tantes, versés dans les sections de C. O. A., 
sont choisis parmi ceux qui exerçaient cette 
profession six mois auiinoins avant la guer-
re. Les intéressés sont, en outre, soumis 
dans une boulangerie à une épreuve pratique 
éliminatoire. * * * 

Le recrutement des interprètes, hommes de 
troupe, auprès de l'armée américaine, com-
me auprès de l'armée britannique, a heu par 
vote d'examen. Les candidats sont choisis 
parmi : les militaires du service armé appar-
tenant à l'armée territoriale ou évacués du 
front pour blessures ou maladie et inaptes 
au service de leur arme ; les auxiliaires ; les 
hommes dégagés de toute obligation militai-
re. Les agrégés d'anglais et tes professeurs 
de l'Université pourvus du certificat d'apti-
tude à renseignement de l'anglais sont dis-
pensés d'examen. 

Les hôpitaux sont divisés en trois catégo-
ries -. A, pour les grands blessés; B, pour 
moyens blessés; C, pour petits blessés. 

* 

La myopie supérieure à huit dioptries, 
quelle que soit la correction obtenue par 
tes verres est compatible seulement avec le 
service auxiliaire. * 

Un engagé volontaire pour trois ans dans 
un régiment de cavalerie qui avait droit 
avant la guerre à la haute-paie de cette ar-
me, et qui a été versé depuis dans un régi-
ment d'infanterie, n'a droit qu'à la haute-
paie de l'infanterie. * 

Un droit de priorité est accordé pour la 
durée de la guerre aux femmes des militai-
res et marins réformés n. 1. Elles prennent 
place au point de vue des employés dans les 
établissements de la guerre après les veuves 
des militaires tués et les veuves d'ouvriers 
décédés au service de ces établissements. 

J. R. 

S 0 R P E A 
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Il y a un 
21 SEPTEMBRE 1916 

Sur la rive droite de la Meuse, les trou-
pes françaises ont progressé près de l'ou-
vrage de Thiaumont. Elles ont fait une 
centaine de prisonniers. 

Le général Duport est nommé chef d'é-
tat-major général de l'armée française., 

Le gouvernement beige proteste contre 
le vol, par les Allemands, des fonds des 
banques belges. 

Le grand chérif de La Mecque remercie 
la France de ses sympathies. 

Avis du Service de îa Sûreté 
Le chef du service de la Sûreté, M. Far-

fals, nous prie d'insérer l'avis suivant : 
« Quels sont le ou les propriétaires des 

effets et objets désignés ci-dessous trouvés 
au cours d'une perquisition et dont on n'a 
pu déterminer la provenance : 1» une nappe 
marquée A. G.; 2° une autre nappe, mar-
quée M. V. ; 3° une pince à sucré en argent 
et Un service à dépecer, marqué V. L.; 
i° une petite broche en argent, un petit 
coffret en noyer avec poignée nickelée. 

»Ces objets sont déposés dans les bureaux 
de la Sûreté. » 

Les Monte-en-I'Ai; 
Nous avons fait connaître à nos lecteurs 

que le nouveau chef du service de la Sûreté, 
M. Farfals, avait mis la main sur les au-
teurs du cambriolage de la rue David-Johns-
ton. 

Toute la bande, cinq hommes et une 
femme, est sous tes verrous. 

Au cours d'une perquisition opérée au do-
micile d'un des malfaiteurs, on a été ame-
né à découvrir quantité d'objets provenant 
d'un autre cambriolage, commis le mois 
dernier, dans la nuit du 23 au 23 août, 214, 
boulevard de Caudéran. chez Mme Michael-
s.en. 

La victime de ce dernier cambriolage, 
à qui l'on a présenté les objets, les a for-
mellement reconnus comme étant sa pro-
priété. 

C'est bien une véritable bande organisée 
dont te sympathique et très actif chef de 
la Sûreté aura débarrassé Bordeaux. 

PETITE CHRONIQUE 

Mandat exécuté. — Les inspecteurs de la 
brigade mobile Duboscq et Buret ont arrêté, 
à l'hôpital Pellegrin, le nommé V..., en ver-
tu d'un mandat d'arrêt du parquet d'Agen, 
pour meurtre et escroquerie. 

Sur les quais. — Il y a quelques Jours, le 
16 courant, trois individus inconnus, mis en 
fuite, quai Louis-XVIII, par un préposé des 
douane®, ont laissé tomber une caisse qui 
s'est brisée. Cette caisse, d'un pofds total 
d'environ 180 kilos, contenait 99 rondelles 
de cuivre qui ont été déposées à l'entrepôt 
de la place Laîné, poste de la douane. 

Toujours les sacs à main. — Mercredi ma-
tin, vers onze heures cinquante, Mme An-
drée Ségeral, domestique, 97, cours d\Albret, 
sortait de la gare d'Orléans, à l'arrivée du 
train venant de Libourne. Elle tenait à la 
main son sac qui contenait la somme de 
90 fr. et quelques objets. Un adroit filou s'en 
empara 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre du régiment, M. Philippe 

Cruse, capitaine au 224e d'artillerie : « Jeune 
commandant de batterie, d'une bravoure et 
d'une énergie remarquables. A, pendant les 
Journées des 1-4 , 20, 25 26 et 31 Juillet 1917, sous 
des bombardements d'une violence inouïe qui 
visaient principalement sa batterie, grâce à 
son Intervention constante et à sa belle atti-
tude, obtenu de son personnel des efforts di-
gnes des plus grands éloges. » 

Le capitaine Philippe Cruse, fils de notre 
concitoyen, M. Frédéric Cruse, a déjà été oité 
deux fols, à l'ordre de la division et à l'ordre 
du corps d'armée. 

Rappelons que ses trol» frères font aussi 
vaillamment leur devoir sur le front, et que 
deuix d'entre eux ont été l'objet de citations 
des plus élogieuses. 

— Est cité à l'ordre de la division, Marcel 
Roohereau, 2e sapeur-mineur de la compagnie 
18 IT du génie i 

t Modèle de dévouement et d'entrain. Tou-
jours prêt, quel que soit le danger, à porter 
secours aux camarades. S'est notamment pro-
posé comme volontaire, le 8 septembre 1915, 
pour assurer à différentes reprises la liaison 
sous um bombardement des plus violents. » A 
été blessé deux fois. — Au quartier général, le 
8 sepetmbre 1917. 

— Est cité à l'ordre de la division, le sous-
lieutenant Jean Danflou, du 5e bataillon de 
chasseurs alpdns : t A pu, grâce â son activité, 
en parcourant constamment les lignes, procu-
rer des renseignements précieux sus 1 enne-
mi. » 

C'est la deuxième citation obtenue depuis 
trois mois par le sous-lleutenant Danflou. 

— Est cité à l'ordre du corps d'armée, le 
sous-lleutenant Marcel-Elle-Philippe Bossês, du 
206e d'Infanterie : « Chef de section d'une gran. 
de bravoure; s'est distingué tant par la façon 
brillante dont il a assuré le succès de plusieurs 
contre-attaques à la grenade dans les boyaux 
et les tranohées occupés par l'ennemi dans 
les Journées des 31 Juillet et 1er août 1917, que 
par le choix Judioleux des dispositifs qui on* 
assuré le maintien intégral du terrain qu'il a 
reconquis. Officier d'un rare mérite. » 

Le sous-lleutenant Bosses avait été déjà l'ob-
jet d'une citation, à l'ordre de la. brigade, en 
1916. 

— Est cité à l'ordre du corps d'armée, Noél 
Biais, sous-liemtena'nt au 208e d'infanterie t 
« A brillamment secondé son commandant de 
compagnie au cours des reconcoalssances de 
nuit effectuées sur les positions allemandes; 
a ramené trois prisonniers malgré le tir des 
mitrailleuses ennemies. » Nommé lieutenant 
le 8 septembre 1917. 

Ce Jeune officier, dont les parents habitent 
rue Momadey, était avant la guerre employé 
à la Compagnie Sud-Atlantique. 

— Est cité à l'ordre de la brigade, le soldat 
de 2e classe Maxime Coulary, de la 8e compa-
gnie du 3G7e régiment d'Infanterie: « Mitrail-
leur très dévoué et très brave, s'est brillam-
ment conduit le 28 Juin 1917 en défendant une 
position. • — En campagne, 18 août 1917, 

Comité permanent 
de Conciliation et d'Arbitrage 
Le comité de conciliation et d'arbitrage, 

réuni le 14 courant à l'Athénée municipal, 
après avoir entendu les délégations ouvriè-
res et patronale© de la construction métal-
lique, a piris à l'unanimité les décisions sui-
vantes : 

L Le bordereau des salaires doit être éta-
bli de la façon suivante : 

Serruriers, ferronniers, monteurs, riveurs 
à main, 0 fr. 80. 

Manœuvres spécialisés, 0 fr. 70. 
Manœuvres sans spécialité, 0 fr. G0. 
2. Les dispositions applicables aux para-

graphes A et B du décret du 15 juin doivent 
être étendues aux constructions métalliques. 

3. Conformément au décret ministériel, la 
rétroactivité doit être payée à partir du 1er 

t-niai iai7; tant aue la, difiDosition ne sera poo 

DRAME DE LA JALOUSIE 

Un Har! teste de tuer sa femme 
à coops de Revolver 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, représentations de « Divor-

çons ! » le chef-d'œuvre comique de Victorien 
Sardou. Le succès de cette comédie-vaudeville 
égalera sans doute celui du «Satyre», dont 
tout Bordeaux a parlé. « Divorçons 1 », monté 
avec le souci artistique toujours de règle rue 
Franklin, est admirablement Joué par ta belle 
Ronéo Willoms, la délicieuse Irène IJeley, Mag-
de Foulk. Jane Lobis, Henriette Denots, eto., 
et par MM. S. Simon, toujours sympathique; 
Robert Xemplay, dont les débuts ont été très 
remarqués; Eli-Fouquler, Roger Guise, Dlck, 
Drarig, etc. La pièce commence à 9 heures 
très précises, et grâce a la réduction des en-
tr'àctes, se termine à 11 h. 40. Il est prudent 
de louer rue Franklin, où le bureau est ou-
vert tous les jours, de 2 à 6 heures. 

En préparation : « La Rencontre », t'l'nls-toi, 
mon Cœur », eto. 

Alhanibra-Théâtre 
Tous les soirs, à 8 h. 30, premier spectacle 

de la grande saison d'opérettes françaises. 
« Lo Petit l'aust », du compositeur Hervé, est 
admirablement présenté au public bordelais. 
Troupe incomparable, avec l'excellente Mnud-
Lanibort (Méphisto), la trépidante Mauxl-Sam-
son (Marguerite), à la voix superbe, au brio 
étourdissant; le grand comique Brouette, do 
l'ex-théâtre Impérial Michel, de Pétrograd; le 
ténor iHaury, de la Galté-Lyrique, etc. La di-
rection a fait exécuter deux merveilleux dé-
cors neufs:, a La Closerle des Myosotis» et 
«l'Enfer». L'habile Mlle Nercy a réglé deux 
jolis ballets, avec Yvonne Vallée, Renouil et 
20 danseuses. Grand orchestre de 35 musiciens, 
pour la première fois depuis la guerre, sous 
la direction de M. O. de Lagoanére; chœurs 
Impeccables (de Paris), sous la direction de 
M. Glraud. Mise en scène luxueuse de M. Fio-
ratti. — Location ouverte au nouveau bureau, 
chez Mollna, 2, cours do l'Intendance. 

Apolio-Théâtre 
« La classe 3G », avec Mario et Jeanne L'rjalde. 

— Tous les soirs, à huit heures trente, le très 
gros succès Interprété par Mario, Jeanne Ugal-
de, Kerny, Gérald, Paul Darnois, Louise Du-
fau, Pierre Laurel, Nano .Debary, Baskinet. 
Prix ordinaire des places. Location au Fran-
çais, de 10 heures à 7- heures. 

Tout à l'Américaine ». — Pour la grande re-
vue d'hiver qui sera donnée courant octobre, 
U est demandé des jeunes dames pour petits 
rôles, chœurs, ensembles et danse. S'adresser 
à M. Gérald, administrateur général, tous les 
jours, de 2 heures à 5 heures. 

« La Belle do New-York ». — La célèbre opé-
rette américaino sera donnée en décembre 
avec une merveilleuse interprétation.  » 

Théâtre-Français 
Albert Lambert dans « le Duel ». — Samedi 

et dimanche, matinéo et soirée, trois galas 
avec « le Duel », l'œuvre admirable de Henri 
Lavedan, où Albert Lambert fils, de la Co-
médie-Française, interprétera le rôle de Da-
niel qu'il joue à la Maison de Molière. On 
commencera par « Eux », un acte de Maurice 
Denay. Prix des places ordinaire. Location 
de dix heures à sept heures. — Réjane dans 
« l'Amazone », mercredi et jeudi en matinée 
et soirée, la belle pièce dramatique d'Henri 
Bataille. — «Les Bleus de l'Amour»: samedi 
29. et dimanche 30. — Prochains galas: « Bri-
tannieus » avec de Max et Mlle Madeleine 
Roch. — Les Concerts Colonne et Lainouroux, 
sous la direction de MM. Gabriel Pierné et 
Camille Cheviliard. — Fin octobre. Ouverture 
de la saison d'opéra et d'opôra-comlque. 

Scala-Théâtre 
« Madame l'Ordonnance ». — Vendredi, soirée 

de gala : « Madame l'Ordonnance », le grand 
sucoès du Palais-Royal, qui ne déparera pas 
la série des vaudevilles désopilants qui font 
la joie du public du ooquet théâtre de la rue 
Voltaire. La troupe de la maison, dont on a 
apprécié les qualités, rivalisera de gaité et 
d'entrain. Location sans frais en permanence. 

Mercredi matin, vers dix heures et demie, 
M. Lagardère, commissaire de police du 
onzième arrondissement, était informé qu'un 
drame rapide venait de se dérouler dans un 
appartement situé 100, quai de Paludate. 

Le magistrat se rendit aussitôt sur les lieux 
et se trouva en présence d'une femme qui, 
atteinte de deux coups de revolver, avait eu 
néanmoins la force de se traîner pour aller 
chercher un refuge chez des voisins. 

M. Lagardère, après avoir brièvement in-
terrogé la blessée, la fit immédiatement 
transporter à l'hôpital Saint-André. Puis il 
commença son enquête et voici ce qu'il ap-
prit : 

MARIAGE PAR PROCURATION 
La victime du drame, née Marie Chabloz, 

âgée de trente-neuf ans, qui exerce la pro-
fession de porteuse de pain, est mariée de-
puis le mois de septembre 1915 au tonnelier 
Conteaut, qui est au service d'une maison 
du cours du Médoc. 

Celui-ci, âgé de quarante et un ans, fut 
mobtlisé avec sa classe et partit pour te front 
Mais vivant maritalement depuis longtemps 
avec Marie Chabloz qui lui avait donné un 
garçon et une fillette, aujourd'hui respecti-
vement âgés de treize et sept ans et demi, 
Conteaut légitima les deux enfants. Enfin, 
plus tard, profitant du droit que lui accor-
dait la loi nouvelle en septembre 1915, il ré-
gularisa sa situation et épousa Marie Cha-
bloz par procuration. 

Jusqu'ici, tout est à la louange du tonne-
lier. Bentré du front, blessé de guerre, main-
tenu dans le service auxiliaire, mais renvoyé 
dans ses foyers comme étant d'une classe 
ancienne, il reprit son emploi et habitait 
avec sa femme et ses enfants 29, rue des Bou-
viers. 

JALOUX ET VIOLENT 
Conteaut, d'après les déclarations faites 

par sa femme au commissaire de police, 
était d'un caractère emporté et très ombra-
geux. U la maltraitait et l'accusait d'infidé-
lité, il lui rendait enfin la vie commune im-
possible. Aussi, à la suite de nouvelles bru-
talités, Mme Conteaut, il y a quelques jours, 
exactement le 6 septembre courant, aban-
donnait le domicile conjugal et avec ses deux 
enfants vint habiter un appartement 100, 
quai de Paludate. 

LE DRAME 
Mercredi matin, vers six heures et demie, 

Mme Conteaut était à la fenêtre de sa cham-
bre lorsqu'elle aperçut son mari qui, arrêté 
sur le quai, l'interpella, l'engageant à des-
cendre pour venir lui parler. Il voulait que 
sa femme revint avec lui. Celle-ci fit un geste 
de dénégation et ferma la fenêtre. 

Quelques heures plus tard, vers dix heures 
et demie, te tonnelier entrait cette fols chez 
sa femme qui, le voyant, voulut s'enfuir. 
Mais Conteaut la retint, l'adjura de repren-
dre la vie commune, l'assurant que tout se-
rait oublié; elle refusa obstinément; alors il 
la gif fia; puis une fureur subite te prit. Bra-
quant un revolver sur sa femme, il pressa 
par deux fois sur la détente; mais le coup ne 
partit pas, la baguette de sûreté n'ayant 
pas été tirée. 

Aveuglé par la fureur, l'homme enleva la 
baguette, et cette fois les deux balles qu'il 
tira atteignirent'leur but. 

La malheureuse femme fut atteinte d'une 
balte au sein droit et d'une seconde dans le 
dos. 

Son mauvais acte accompli, le meurtrier 
s'enfuit, tandis que sa victime, nous l'avons 
déjà dit. put aller se réfugier chez des voi-
sins qui prévinrent le commissaire de poli-
ce du quartier. 

Le sympathique magistrat fit admettre le 
garçon et la fillette aux Enfants assistés et, 
dans l'après-midi, il se rendit à l'hôpital 
Saint-André, auprès de la blessée, poux l'in-
terroger, et c'est de sa bouche même qutl 
apprit ce que nous venons de raconter. 

LE MEURTRIER SE CONSTITUE 
PRISONNIER 

Après son acte, Conteaut se rendit à son 
travail. Il raconta à ses camarades la tenta-
tive de meurtre dont il était l'auteur, mani-
festant l'intention d'aller se constituer pri-
sonnier. Ceux-ci l'y engagèrent vivement. 

Le tonnelier quitta donc le chai ot partit. 
Il erra quelques heures par les rues de la 
ville et enfin, vers trois heures de l'après-
midi, il se rendit à l'hôpital; il demanda à 
voir sa femme, ce qui lui fut accordé. Il lui 
demanda pardon de l'acte qu'il avait com-
mis, lui disant qu'il avait agi sous l'influen-
ce d'une crise. Au même instant arrivait M. 
Lagardère qui, mis au courant, téléphona au 
service de la Sûreté. Peu d'instants après le 
sous-inspecteur Barsac et l'agent de la Sû-
reté Normand arrivaient et s emparaient du 
meurtrier qui, d'ailleurs, ne fit aucune dif-
ficulté pouf tes suivre. 

Après avoir subi un interrogatoire au 
cours duquel il déclara qu'il avait agi pous-
sé par i-i iaiousie et le désespoir de ne plus 
voir sa femme. Conteaut a été écroué au Dé-
pôt, en attendant sa comparution devant le 
petit parquet. 

L'état de la blessée, dont nous avons fait 
prendre des nouvelles, ne s'est pas aggravé, 
et ses blessures ne semblent pas devoir-met-

Alcazar-Théâtre 
« Los deux Orphelines ». — Les très nombreux 

amateurs du drame qui sont venus à l'Alcazar 
applaudir les spectacles précédents seront heu-
reux de savoir que la direction a choisi pour 
les représentations de samedi et dimanche pro-
chains « Les deux Orphelines », le succès mon-
dial, qui, par ses situations pleines d'émotion, 
est bien le drame populaire par excellence. Des 
barrières ont été posées et les places numéro-
tées, ce qui évite l'attente et l'encombrement 
aux guichets. Location sans frais à la Scala ot 
à l'Alcazar. 

La Bouscataise 
Dimanche 23 septembre aura Heu, dans la 

propriété do l'Ermitage, la fête de gymnas-
tique organisée par la Bouscataise, au profit 
des blessés de l'hôpital auxiliaire 21S. Entrée 
générale : 0 fr. 25. Des chaises seront à la dis-
position du public. 

Pour l'installation de la buvette à l'inté-
rieur, les limonadiers sont priés de faire des 
offres à M. Boutin, 58 bis, chemin des Cossus, 
tous les jours, de midi à 14 heures. 

Ambulance militaire 
des Employés de Commerce 

Dimanche 23 septembre, à onze heures un 
quart, en l'église de Saint-Bruno, messe en 
musique, avec le gracieux concours de : Mlle 
A. Dulout, du Capitole de Toulouse; MM. Sel-
lier, du Conservatoire de Bordeaux; E. Tni-
baux, professeur de violon; Berthomleu, or-
ganiste de la paroisse. Une quête sera faite au 
profit des blessés soignés à l'ambulance mili-
taire des employés de commerce.  ♦ 

Concert spirituel 
Le docteur Bert, médecin-chef de l'hôpital 

auxiliaire no 219 (indoohinois), recommence 
la série de ses concerts si intéressants par une 
audition de musique religieuse, à l'église de 
Caudéran, dimanche prochain 23 courant, à la 
messe de dix heures, au bénéfice de l'hôpital. 

C-n y entendra Mlle Lalanne, MM. Bert, Ri-
card et Salles, du Conservatoire de Paris; un 
Caudéranais jeune et très grand virtuose du 
violoncelle, élève de M. Pélabon. 

Ce concert spirituel sera donné à l'occasion 
du millième malade entré à cet hôpital, de 
fondation récente. 
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SOIREE DU JEUDI 20 SEPTEMBRE 
TRIANON-THEATRE. — A 9 heures : « Divor-

çons ». 
THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 80 : « la 

Demoiselle du Printemps ». 
APOLLO - THEATRE. — A 8 h. 30 : « la Clas-

se 36 ». 
ALH AMBRA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « Le-Petit 

Faust ». 
SCALA-THEATRE. — A 8 h. 30 : « les Grandes 

Manœuvres ». 

Les Sports à Bordeaux 
CERCLE ATHLETIQUE BORDELAIS. - Pour 

les sociétaires et les Jeunes gens désirant faire 
partie de la Société, réunion au local d'athlé-
tisme, rue Kyrié, jeudi, à 20 h. 30. 

FOOTBALL RUGBY 
UNION B. S. B S. — Tous les joueurs du 

Bordeaux-Etudiants-Club, du Sport athlétique 
Bordeaux-Talence, du Burdigala et- de la Sec-
tion bordelaise, formait U- nouveau groupe-
ment sportif, dont nous avons annoncé la 
création, ainsi que les jeunes gens désirant 
pratiquer le football, sont priés de se rendre, 
dimanche après-midi, à un.e heure et demie, 
au Parc olympique de la Côte-d'Argent (an-
cien vélodrome de la Côte-d'Argent), à Bor-
deaux-Talence, terrain' officiel da l'Union, 
pour le premier entraînement en vue de la 
formation des équipes 

CYCLISME 
BREVET MILITAIRE (F. C. S. O.). — Vic-

toire de Rives. — Dimanche, s'est couru le 
dernier brevet militaire de l'année, sur 50 ki-
lomètres. Une vingtaine de coureurs ont pris 
le départ, sous les ordres du «starter» M. 
Baylac, et sont arrivés dans l'ordre suivant: 
1. Rives, en 1 h. 36'; 2. Gabriel, à une longueur; 
3. Bucau; 4. Gourln; 5. Lalanne, en 1 h. 37 ; 
6. Cramallères; 7. Cassin jeune; 8. Delpeuch; 
9. Quiliet; 10. Dubois, 11. Gouysse, 12. Faure, 
etc., etc. Le jeune Rives est une révélation 
toute récente: Vainqueur des indépendants 
dans le circuit du «Cri de Bordeaux» du 
grand-prix Faret : Bordeaux-Arcachon, et 1er 
dans cette dernière épreuve. Officiels : MM. Bar-
deau., Baldy et Louft. Au virage, à Libourne : 
M. Dupuy. 

CHAMPIONNAT DE LA -FEDERATION. -
Cette épreuve, dotée de très beaux prix, et qui 
aura pour itinéraire Bordeaux-La Réole et re-
tour, se disputera dimanche 30 septembre. 

CIRCUIT CYCLISTE D'ENCOURAGEMENT — 
Dimanche 30, sur le parcours Chantilly (Vi-
gean), Castelnau et retour (40 kil, environ). 
La liste des prix, qui n'est pas close, dépasse 
la trentaine. Exposition à la maison Peugeot. 
Engagements reçus exclusivement ohez M. Ml-
lochau, rue Porte-Dijeaux. Ce circuit, dont 
seront exclus les dix premiers des grandes 
épreuves routières de la saison, est ouvert 
même aux débutants. 

PREPARATION MILITAIRE 
La Ligue Girondine informe ses élèves que 

la reprise des cours d'éducation physique, tir, 
topographie, préparation prémllitaire aura 
lieu le mardi 2 octobre prochain, à 20 h. 30. 
Le nouveau programme militaire est ensei-
gné par un Instructeur militaire détaché de 
la 18e région. Les jeunes gens désirant suivre 
ces cours peuvent se faire inscrire les mardis, 
vendredis et samedis, a 20 h. 30, et le diman-
che matin, de 10 h. à 11 heures, au siège de 
la Ligue, 14, nie La cornée. Pendant le mois 
de septembre, Inscriptions reçues chez M. 
Leydet. directeur des cours, 101, avênue Jean-
ne-d'Arc, Bordeaux. 

Dimanche prochain 23 courant, tir à Vertha-
mon, de 9 h. 30 à 12 heures. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OO.MITE INTERSYNDICAL DE BORDEAUX 

ET CHAUDP.ONNIBRS SUR CUIVRE. — Le Co-
mité prie les adhérente des Syndicats affiliés 
à la Fédération des métaux d'assister h la 
rôuraon qui aura lieu le samedi 22 septembre, 
à huit, heures et demie du soir, dans 1 amphi-
théâtre de la Bourse du Travail. I 

A cette réunion, un orateur de la commis-
sion exécutive des métaux de Paris exposora 
les travaux du dernier Congrès national de la 
métallurgie, qui eut lieu les 2 et 3 septembre 
dernier à Paris. 

Los membres du Syndicat des chaudronniers 
sur cuivre sont priés d'assister à cette réu-
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LES PILULES PINK 
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COMMUNICATIONS 
On demande des Vendangeurs 

Il est demandé pour les vendanges des cor», 
peurs (hommes, femmes et enfants au-dessus 
(le douze ans), au prix de 2 fr. par Jour, et 
des porteurs au prix de 4 fr. par jour, nour-
ris et couchés, comme d'usage, transport gra-
tuit sur les lieux. Se faire inscrire au bureau 
Si nlSJrç de P'acement gratuit, à la mairie 
de Bordeaux, place Rohan, 6 bis. 

Société de Sainte-Cécile 

Cours du Conservatoire 
La rentrée des classes est fixée au lundi 

1er octobre, à huit heures du matin. 
L'inscription des aspirants aura lieu du 5 

au 15 octobre. 
Les aspirants devront se présenter au se-, 

crétariat, de dix heures à douze heures et 
de quatorze à seize heures, munis d'un ex. 
trait de leur acte de naissance, ainsi que 
d'un certificat de vaccination. 

Les aspirants mineurs devront être pré< 
sentés par leurs parents responsables, père 
mère ou tuteur. Aucun aspirant n'est Ins-
crit s'il ne prouve qu'il sait lire et écrire. Il 
doit être âgé de sept ans au moins. 

Les dates des concours d'admission seroai 
fixées ultérieurement. 

Cours gratuits d'Anglais pratique 
4e année. 

Dans un but de propagation de la langue an-
glaise, M. Robinson, professeur de langues (llo 
année), à Bordeaux, a l'honneur d'Informer le 
public qu'il recommencera ses cours, h dater 
du l°r octobre 1917, a son école, 139, cours Vic-
tor-Hugo (au 2"). 

Ces cours serout donnés gratuitement aux 
enfants des mobilisés, des réfugiés et de tous 
autres atteints par la crise actuelle. Ils seront 
divisés en quatre groupes : A. B. C. D. 

Chaque groupe aura trois leçons d'une heure 
par semaine; suivant sa capacité, chaque élève 
sera mis dans tel ou tel groupement. 

Toutes les grammaires, dictionnaires et four-
nitures seront gratuitement fournis par le pro-
fesseur. 

Se faire inscrire à l'école tous les»lundls, mw 
ciedis, vendredis, le matin, de 10 a 12 heures. 

Conférence 
Lo profosseur Richard Robinson, directeur de 

l'Anglo-Franco-Academy, a l'honneur d'infor-
mer le public qu'il donnera, dimanche 23 sep-
tembre,' à deux heures de l'après-midi, dans fa 
grande salle de l'Athénée municipal, rue des 
Trois-Conlls, une conférence publique sur la-
langue anglaise et sur l'avenir de la France. 

ISâTION 
Société anonyme (fondée e,. 1888) 

Entreprise privée, assujettie an contrôle de r Etat 
Capital social : "» millions. Iléserves : 54 millions 

Capitaux pavés : 20 millions. 
3, Hue Louis-le-Grand. 3 — PARIS 

BONS D'SPAHGME 
de 18 à 33 ans 

Versi ments depuis 1 franc par mois 

Depuis le début des hostilités, La Capltall 
sation n'a pas un seul Jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés par la Petite 
Gironde) ont eu lieu exactement chaque 
mois. 

S'adresser : à Bordeaux, à M. Lesbats, 7. 
place des Quinconces; à Tarbes, à M. Chau-
vin, 26r avenue de la Gare. 

On demande des agents 

SERVAN 
VERRES CRISTAL 

argent et argenté pour laver les raisins 

Joaillier 
Orfèvre 
ÏIORDEAUX 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 19 septembre 

Jaoques Frétillère, 71 ans, cours du Racco^ 
dément. 

COMVO! FUNÈBRE ZC^lt^l 
le Périquoi et leur fiis, M»» .veuve Lateulère, 
les familles Périquoi, Broqua, Vigneau, Lateu-
lère, David et Bachon prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Henri PERIQUOI, 
conseiller municipal de Mérignac, 

entrepreneur de serrurerie, 
qui auront lieu le vendredi 21 courant, en l'ô 
glise Saint-Augustin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 306, cho 
min d'Arès, La Glacière-Mérignac, à neuf heu: 
res un quart, d'où le convoi funèbre partira S 
neuf heures trois quarts. 

AVIS DE m^ '^^^:^% 
Mms J.-B. Larrieu et leurs enfants M. et Mm' 
A Larrieu et leurs enfants, M. et Mme L. Lar-
rieu et leurs enfants, M. et Mme Dupouy et leur 
fils, M. et M» Tajan et leurs enfants, les fa-
milles Dassé, Maura et Prêche ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

Mllc Aune LARRIEU, 
leur fille, sœur, belle-sœur, tante et nièce, dé 
cédée à Bordeaux dans sa 26e année. 

Les obsèques auront lieu à Herm (Landes), la 
22 septembre, à dix heures du matin, le présent 
avis tenant lieu de faire part. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine' 

 , 
[M9» PEAU. VICESte SANG] 
y boutons, dartres, eczémas, démangeaisons, sont B 
Iléritiblement g<t/r« par la POMWUDE ANTI-OARTREUSE, et lej 

R0B LECHAUX 
qui RÉGÉNÈRE, PURIFIE et FORTIFIE le sang 9 

Pn^'JJormale, r. Ste-Catherine, 164, Bordeaux. etf-PS''1"»' 

Si vous souffrez de hernies, efforts, des 
centes. etc., portez le nouvel Appareil IPneu, 
matique et san3 ressort de A. CLAVERlt. 

Il n'est pas de hernie, si dangereuse soit 
elle qui résiste à l'action bienfaisante de c» 
merveilleux appareil, léger, imperméable el 
imperceptible, qui réduit et fait disparaîtra 
la tumeur en lui interdisant toute récidive, 

Sans ressort gênant, sans mécanisme coi» 
pliqué, l'Appareil CLAVERIE est le type par 
fait de l'appareil herniaire moderne, neutra 
lisant tout danger et favorisant toutes le» 
chances de guérison définitive. 

Aussi tous les hernieux soucieux de leui 
santé désirant recouvrer leur vigueur et vt 
vre une vie normale doivent avoir recour; 
à cet incomparable appareil et aux boni 
conseils que l'éminent Spécialiste, actuelle 
ment de passage dans notre contrée, prodt 
guera à chacun de 9 h. à 4 h. à : 
Libourne, vendredi 21 sept., hôt. de France 
La Réole, samedi 22 septembre, Grand Hôtel, 
BORDEAUX, dimanche 23, lundi 24, mard» 

25 et mercredi 26, Grand Hôtel des Sept 
Frères, 36, rue Porte-Dijeaux. 

Blaye, jeudi 27 septembre, hôtel du Médoc, 
Ribérac, vendredi 28, hôtel de France. 
Bergerac, samedi 29, Grand Hôtel. 
Périgueux, dimanche 30, hôt. Messageries, 
Ste-Foy, lundi 1er octobre, hôt. Grenouilleau 
Marmande, mardi 2, hôtel des Messageries 
Villeneuve, mercredi 3, hôtel Gâche. 
Tonneins, jeudi 4, hôtel du Centre. 
Agen, vendredi 5, hôtel Central Moderne. 
Dax, samedi 6, hôtel de l'Europe. 
Bayonne, dimanche 7 et lundi 8, hôtel dl 

Panier-Fleuri. 
Orthez, mardi 9, Grand Hôtel. 
Morcenx, mercredi 10, hôtel de la Gare. 
Saint-Sever, jeudi 11, hôtel de France. 
Mont-de-Marsan, vendredi 12, hôt. Richelieu 

Ceintures perfectionnées et appareils CLAj 
VER1E contre les maladies de matrice, dé 
placements des organes, obésité, varices, etq 

Jambes et Bras artificiels. Modèles perfeo 
tionnès A. CLAVERIE, SpéciailsteJireveté, 

.234 Faubourg-Saint-Martin. — PABIS. 

1 TQjr"^ i H I m CHALK 

I Poudre de Riz LIQUIDE \ 

^gfTAÇHB DE ROUSSEUR 
\ fivoc la mène facilite qoe l'êpomie absorba une gontle d'MU. 
i Flacons à* fr.it6fr. t^.Labar.BEJGHEPAREÀBiarpItx. 

VT.NTEitonstoo.tes Piiormaciec, FartaricsetCranasMagaslM. j 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUf 

Du 19 septembre, 

l'orcs. 

Ame-
nés Venons 

830 760 

Prix 
du poids vil. 

Prix 
eitilmn 
18<;*20| ,„ i 190 à 205 tr. les 50 kll.l 

(Droits d'octroi et d'abatage non compris). 
Les très bons porcs toujours très demandée 

à des cours très élevés. 
Légère baisse sur les autres qualités. 
Ont été vendus : 44 porcs, pour Paris. 

MARCHÉS AUX PRUNES 
Cancon, 19 septembre. 

Apport, 700 quintaux. Cours, 50/4 115 « 
130 fr.; 65/4, 100 à 105 fr.; 70/4, 85à 90 fr., 80/4 
80 85 f r • 90/4 70 <à 75 fr. ; 100/4, BU a t>0 ir.i 
110/4, 45 à'50 fr.'; fretin, 20 à 40 fr., le tout leJ 
50 kilos. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 19 septembre. 

> HuUa_Aft J80ÎA9AJ382 fr.i huile de lUfk ».«. . 
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223 4. LA PETITE 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
Tonique, Hygiénique» Recoastihuœl 

Armée et Marine 
Armée 

ETAT-MAJOR GENERAL 
?ont promus -dans le cadre de l'état-majôr 

^néra! de l'armée à titre temporaire : 
" Au grade de général de brigade : le colonel 

d'infanterie breveté Segonne; le colonel d'in-
fanterie breveté Cliolle; le colonel du génie 
preveté Poindron. 

— Le général de brigade Pierson, des trou-
toes coloniales, est nommé au commandement 
Hu point d'appui de Dakar (Afrique occiden-
tale française). 

GENIE 
Le colonel du génie Dautheville est nommé 

fchef de bureau du matériel du génie, en rem-
placement de M. le colonel Germain, appelé à 
d'autres fonctions. 

INFANTERIE 
Réserve. — Sont nommés à titre temporaire 

et maintenus : 
Au grade de sous-lieutenant : iistival, adju-

iant-cnef au 344e régiment; Roulet, Laé, Cbau-
{met, adjudants au 341e; Suils, sergent-major 
au 314e; Mombertrand, Dalias, Joubert, Dan-
irin, Ma'landit, sergents au 344e. 

ARTILLERIE 
t_ Les sous-offlciers qui ont suivi avec succès 
lë cours de perfectionnement (2e série) orga-
nisé à l'Ecole militaire de l'artillerie sont 
nommés au grade de sous-lleutenant à titre 
temporaire et reçoivent les affectations sui-
vantes : 

1 Active. — Deycard, du 258e régiment, au 24e; 
Charpentier, du 118e, au 83e; Brousseaud, du 
*68e, maintenu instructeur à l'Ecole militaire 
'fie l'artillerie. 
.Réserve. — Galinié, du 58e, au 1er régiment 
JJe montagne; Allemes, du 118e, au 105e; Laye, 
«u 58e, au 1er régiment, centre d'instruction'de 
l'artillerie da tranchées. 
\ — Les élèves-aspirants désignés ci-après qui 

ont suivi avec succès un cours d'instruction or-
ganisé à l'Ecole militaire de l'artillerie sont 
nommés au grade d'aspirant a titre tempo-
raire et reçoivent les affectations suivantes : 
Payen et Larrive, du 258e régiment, au 5e grou-
pe d'Afrique. 

ARTILLERIE COLONIALE 
Active. — Est nommé, à titre temporaire, au 

grade de sous-lieutenant : Bémer, maréchal des 
logis au 2e régiment. 

Réserve. — Sont nommés à titre temporaire : 
Au grade de lieutenant : Bayot, sous-lieute-

nant de réserve au 2e régiment. 
Au grade de sous-lieutenant : Bordart, sous-

lieutenant de réserve rayé des cadres, affecté 
au dépôt annexe du 1er régiment, à Lagord. 

Ont été affectés : 
Au 1er régiment, à Lorient t le lieutenant 

Gauche, rentré de l'Indochine. 
Au 1er régiment, à Lagord : le lieutenant La-

borie, rentré de l'Afrique occidentale fran-
çaise. 

Au 2e régiment, à Cherbourg : -le capitaine 
Cateau, rentré de l'Indochine. 

Au 3e régiment, à Marseille ! le capitaine 
Gaune, rentré de l'Indochine. 

En Indochine : le capitaine Morio et le lieute-
nant de réserve de Brémond d'Ars, du 3e régi-
ment. 

A Madagascar : le capitaine de réserve Bar-
bier, et le lieutenant Fritsoh, du 3e régiment. 

En Afrique occidentale française [i le capi-
taine d'artillerie territoriale Menton, du 3e ré-
giment. 

Au Maroc : les sous-lieutenants Leloup et Gil-
bert; le sous-lieutenant de réserve Chantai, du 
3e régiment. 

— Le chef d'escadron Crepet et le capitaine 
Barrois, du 3e régiment, sont placés hors ca-
dres et mis à la disposition du ministre. des 
colonies pour servir en Afrique équatoriale 
française. 

ADMINISTRATION DES TROUPES, 
COLONIALES 

L'officier d'administration de 2e classe d'artil-
lerie coloniale (artificiers) Le Migen, en stage 
au 2e régiment, à Cherbourg, est placé dans la 
position hors cadres et nomaié à, titre tempo-
raire au grade de lieutenant* 

— Ont été affectés : 
A la ch errer ie du génie de Lorient : l'officier 

d'administration de Ire classe Hiscr (conduc-
teur de travaux), rentré des armées. 

A la chefferie du génie de Bordeaux : l'offi-
cier d'administration de ire classe Guérin (con-
ducteur de travaux), provenant du 2e régiment, 
à Cherbourg. 

A la chefferie du génie de Montpellier : l'ofrl-
cier d'administration do 2e classe Dégoutte 
(conducteur de travaux), rentré de l'Afrique 
occidentale ■ française. 

Au centre d'aviation de Bordeaux (hors ca-
dres) : l'officier d'administration de Ire classe 
Philip (comptables), rentré de Madagascar. 

Au parc d'instruction du 3e régiment, à Tou-
lon : l'officier d'.admintstration principal Char-
bonnier, attendu de l'Indochine, précédemment 
affecté au parc d'artillerie de place de Mar-
seille. 

En Indochine : les officiers d'administration 
principaux Miochet (conducteurs de travaux), 
du génie du camp retranché de Paris, et Cha-
vanon (comptables), du parc d'instruction^ du 
1er régiment, à Lorient. 

Au parc d'instruction du 3e régiment, à Tou-
lon : le stagiaire-officier d'administration de 
2e classe (comptables) L'Halgouach, attendu de 
l'Afrique occidentale française, précédemment 
affecté au parc d'artillerie do place de Mar-
seille. 

A la chefferie du génie de Fez : l'officier d'ad-
ministration principal Fouche (conducteur de 
travaux), de la chefferie du génie de Casa-
blanca. 

Au 6e régiment, à Dakar : le sous-lieutenant 
à titre temporaire Sacristan, venant de France, 

CORPS DE SANTE 
Sont affectés dans lo corps de santé des trou-

pes coloniales .: 
Au dépôt du 7e régiment d'infanterie colo-

niale : le médecin-major de ire classe Sarrailh, 
rentré des armées. 

Au dépôt du 23e régiment d'infanterie colo-

niale : les médecins-majors de Ire classe Bres-
son, rentré des armées, et Normet, du 24e»régi-
ment d'infanterie coloniale. 

Au dépôt des travailleurs coloniaux à Mar-
seille Î le médecin-major de ire classe Germain, 
du dépôt du 5e régiment d'infanterie coloniale. 

INTENDANCE MILITAIRE 
Sont promus dans la corps da l'intendance 

militaire .: 
Au grade d'intendant militaire : les sous-in-

tonda-nts militaires de Ire classe Bonnier, Gai 
et Patillon. 

Marine 
LEGION D'HONNEUR 

Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur 

Pour officier i: le capitaine de-frégate Guy, 
commandant le « Capitaine-Mehl s et la premiè-
re escadrille de torpilleurs de la Manche. 

Pour chevalier : le lieutenant de réserve de 
Broglie; l'enseigne de vaisseau de Ire classe 
auxiliaire Bragayrac; l'enseigne de vaisseau 
de Ire classe Teste, observateur q'une escadrille 
d'hydravions; le mécanicien principal de 2e 
classe Courdut:'!r; l'enseigne de vaisseau de 
ire classe de réserve de Lille de Loture; le lieu-
tenant de vaisseau Grebelin: le commissaire de 
2e classe Masse; lo médecin de Ire classe Four-
nies 

MEDAILLE MILITAIRE 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

daille militaire : le quartier-maître fusilier 
Ourvouai; le matelot clairon Le Leanec, ie ma-
telot cuisinier lego; l'apprenti marin Vivinus, 
le second maître mécanicien temporaire Echi-
vard, le second maître électricien pilote-avia-
teur Le Hayric, le second maître torpilleur Ca-
zalet, le second maître mécanicien Le Prigent, 
le quartier-maitre mécanicien Herpin, le pre-
mier maître mécanicien Chabert, le quartier-
maitre chauffeur Le Goff. 

ATTACHE NAVAL 

Le capitaine de frégate Bergan, du « Petit-
Thouars», est nommé à l'emploi d'attaché na-
val auprès de l'ambassadeur de France à Ma-
drid. 

MINISTERE DE LA MARINE 
Le contrôleur de ire classe Bouju est désigné 

CH. HEU PAI3I ESSENTIEL (Dyspeptiques). 
PAH» COMPLET CHATELGOYON (Constipé»*. 

- PAIN D'ALEUROHNE-GLUTEM (Diabétiques» ^ 
PAINS SANS CHLORURE de SODIUM (Albutninurique* 

EN VENTE ! Maisons d'Alimentation. Envol BROCHURES sur demande > Usine» de NANTEHRE (SelneL 
PHODU4TS ALIMENTAIRES et do RÉGIME 

pour remplir les fonctions de chef du cabinet 
du secrétaire général. 

COMMANDEMENTS 
Sont nommés aux commandements suivants 1 

Lo capitaine de vaisseau C'uxac est nommé 
au commandement de la marine à Cette. 

Le capitaine de vaisseau Prouhet, du cuirassé 
d'escadre «Saint-Louis». 

Le capitaine de corvette Dukers, du <t Sus-
sex ». 

Les lieutenants de vaisseau Pllven, du tor-
pilleur de haute mer J Sirocco »• Motes, du 
torpilleur d'escadre «Carabine»; Lemoine, du 
torpilleur d'escadre «Mortier»; Bôrenger, du 
torpilleur d'escadre «Dard»; Robert, du tor-
pilleur d'escadre «Fleuret»; Petit, du torpil-
leur d'escadre «Massue» 

OFFICIERS DE MARINE 
Sont nommés dans le corps des officiers de 

marine : 
Au grade d'enseigne de vaisseau de 2e clas-

se : les premiers-maîtres élèves-officiers Flaud, 
de Badens. Loisel, Destray, Thonine, Vergos, 
Royer, Leronnes, Joly, Anrra, Rop, Noirot. 

Réserve. — Sont nommés dans la réserve de 
l'armée de mer : 

Au grade de lieutenant de vaisseau : le lieu-
tenant de vaisseau en retraite Rey. 

Au grade d'enseigne de vaisseau de ire clas-
se : les enseignes de vaisseau de l:-e classe 
auxiliaires Bourgain, Salomon, Pi tôt, Lebre-
ton, Chaye, Fregori, Godefroy, Marin, Le Mes-
len, Thieulin, Turquet de Beauregard, Buron, 
Henry, Lède, Labée, Jaubert, Ybert; le pre-
mier-maître de manœuvre à titre définitif La-
fouillade. 

Au grade d'enseigne de vaisseau de 2e clas-
se : les premiers-maîtres temporaires Lavelai-
ne de Mandenge, Six, Lorno, Vuillemin, Ba-
lier, Perthuy. 

TABLEAU D'AVANCEMENT 
Sont Inscrits au tableau d'avancement : 
Pour le grade de capitaine de corvette : les 

lieutenants de vaisseau Fromaget et .Walser. 
Pour le grade de lieutenant de vaisseau : les 

enseignes de vaisseau Babin, Milleret, de Vil-
liers de la Noue, Mouraire, Jardel, Viaud, 
Constantin, Lenonnaud de la Forest, Divon-
ne, Fournier, Souètre, Febvre, Maistre, Dayet, 
Evrard, Barbjer, Thierry, Dargenlieu, Bar-
nouin, Caumartin, Bérenger, Rouxin, Thépot, 
Daube, Baule, Hure, Serpette, Krantz, Nouvel 
de la Flèche, Aubert, Robin, de la Rochefou-
cauld Delahaye, Guérin, Marloy, Vallet, 
Rouyer, Le Franc, Luras, Bonneau, Aubin, 
Poilleu, Jourdan de la Passardière, Allègre, 
Michaud, Rousselin, Bléhaut, Paynaud, Guier-
re, Bécam, Croiset et Le Cour-Grandmalson. 

Pour le grade de commissaire en chef de 
2e classe : le commissaire principal Croche-
pierre, proposition extraordinaire pour servi-
ces exceptionnels rendus à la direction de 
l'intendance maritime de Bizerte depuis le dé-
but des hosstilités. 

Revue de la Semaine 
Produits résineux 

Dans le Sud-Ouest français 
Par suite des prohibitions d'exportations, les 

transactions sont extrêmement peu importan-
tes, en ce moment, et, malgré cette considéra-
tion qui devrait peser sur le marché, les prix 
des produits résineux conservent leur grande 
fermeté. A la dernière réunion de Dax, les es-
sences faisaient 146 francs, départ des usines. 
Du côté «secs», affaires nulles à la cote de 75 
francs pour les brais, prix demandés par les 
producteurs, sans trouver de preneurs. Les 
types «colophanes» sont inactifs, autant que 
rares, d'ailleurs. Cette inactivité générale est, 
du reste, habituelle durant la semaine qui pré-
cède la foire de Labouheyre. Enfin, le princi-
pal, pour l'Instant, est de constater combien 
les prix des produits, résineux restent élevés, 

en ce moment, même en présence de la di«et« 
d'affaires. - .-r.y ■ 

A l'Etranger 
Durant qu'en Amérique, les essences parais 

sent décidément avoir marqué la cote rétrogra» 
de extrême (puisque voici Pessence ramenée f 
t>avannah, en hausse au-dessus de 50 cents!, une. *•„„«,..*■ A — x T j . 7 J^l^rande fermeté s'accuse à Londres, où li 

" t, voici 

U PUIS JOLIE PARURE DE LI FEMME 
1 

LA MAITRESSE DE MAISON. — Avant mon chocolat, mon enapsau 
et mon collier, flonnez-mol le flacon de CHARBON DE BELLOC. C'est lui qui me 
flcnne de l'appétit, de nonnes digestions et une nonne santé ; et la santé 
voyez-vous, c'est la plus jolie parure d'une femme. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre 
ou en pastilles sulfit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estomac et les ma-
ladies des intestins, entérite, diarrhées, 
etc., même les plus anciens et les plus 
rebelles à tout autre remède. Il produit 
une sensation agréable dans l'estomac, 
donne de l'appétit, accélère la digestion 
et fait disparaître la constipation. Il est 
souverain contre les pesanteurs d'estomac 
après les repas, les migraines résultant 
de mauvaises digestions, les aigreurs, les 
renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 2 fr. 50. Prix de la boite de Pas-
tilles Belloc: 2 francs. — Dépôt général : 
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

La Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris, 

envoie à titre gracieux et franco par la 
poste, un échantillon de CHARBON DE 
BELLOC (poudre) ou une petite boîte de 
PASTILLES BELLOC à toute personne 
qui lui en fait la demande de la part du 
journal « la Petite Gironde ». 

TRIANON-THÉATRE 6l<^££$àWi$ée>9 

DU 18 AU 24 SEPTEMBRE INCLUS 
Soirées à 9 heures. — Matinée à 2 heures 45 le Dimanche 23 Septembre. 

« )) 
Comédie en trois actes de Viclorien'SARDOTJ et E. DE NAJAC, 

Une des plus jolies pièces du répertoire. 
Places de 4 fr. 50 à 1 tr. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

GRANDEÂGEMCE 
Négociations industrielles et Commerciales 

3, rue de la Vieille-Tour (Intendance), Bordeaux 

ÉPICERIE 
à céder de suite, loyer 60 fr. p. 
mois, b. log. Bénéf. net 3,000 fr. 
p. an. Px 2,500t. Cause-chang. sit". 

TEINTURERIE 
b. sit. Loyer 30 f. p. mois, avec 
log. 4 p. Rec. 300 f. p. m., à enle-
ver p. cause maladie av. 1,500 f. 

BAR MEUE 
12 chambres, maison ent., bien 
sit. Bénéf. net 4,500 fr. par an. 
Prix except. 3,000 fr. Cause dép. 

MERCERIE 
Bénéf. net 2,200 f. p. an, loy. 30 f. 
p. m., logé, à enlever av. 1,200 f. 
Vend, obligé quitter Bordeaux. 

Pour vendre ou acheter Commerce, Industrie, Usine, 
Propriété; s'associer ou s'intéresser dans affaire de tout genre 
et de toute importance; trouver Commanditaire ou Bailleur de 
ronds à Bordeaux ou toute autre ville, et obtenir satisfaction 
immédiate, s'adresser à la 

GRANDE ACSE 
S, rue de la Vieille-Tour (Intendance), Bordeaux 

seul corresp' à Bordeaux du Cabinet A. JOURDAN, de Paris. 

Dentifrice Végétal 
au Cochléaria des Pyrénées 

est le seul dentifrice adapté spécialement â tous les soins fie la nonene 
Elixir, Pâte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE DU CRESSOL, BORDEAUX 

En vente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

lOtif VIN ROUGE ]W 
UO VINICOLE NOUVELLE"0 
rHU 'M, rue Peyronnet lMB 
Achetons bout11" bordel"' vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

GRAND ARRIVAGE 
VIN ROUGE NOUVEAU 

SIMON, 66, quai de Paludate, B* 

VINS. Suis acheteur vins en 
bouteilles toutes quantités 

disponibles. Ec. Aven, Havas, Bx 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0 f. 45 prises à domicile 
ou 0 f. 55 rincées et rendues chais. 
GIRY,78,c.B.-Stuttenberg. Tél.llO. 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres C1» Bordeaux Au-

thentiques, Bourg-sur-Gironde 

Bouteilles bordelaises 
achetées 0,50 pièce. 

DEYRIS, 155, rue Mouneyra. 

A V. 

BARRIQUES bordelaises à vend. 
Ch"u Mille - Secousses, Bourg. 

Achète BOUTEILLES à champ.et 
front. 0t40. Ecr. Allen, Havas. 

y2 muids, barriques-trans-
ports et bonnes barriques 

à des prix défiant toute concur-
rence. — S'adresser à: 
A. BOUCHE, pl. Guadet, Libourne 

A il FUTS VIDES, 100 litres. 
S. Coulon, 11, rue des Rési-

niers, près gare St-Jean, Bordx. 

t es FLACONS vides d'EXTRAIT 
L T. NOIROT 
sont repris à 10 centimes pièce 
chez les dépositaires. 

PONT BASCULE 1,500 k. à ven-
dre. Ecr. Laçais, Havas, Bdx. 

Les trois brochures documentaires 
du Docteur Dupeyrouas, 5, Square 
de Messine, g-Jt*! m\ H * H Ml et 
Paris, sur la 8e» » m ?" ■ ** ̂ 1 la 

l'homme «tenez la femme sont envoyées 
parluLdiscrètement,gratisc",0'30,prii 
de l'aftranch' ainsi qu'un questionnaire 
tm cousait gratnite pucorresposdeaM. 

lobêol' 
Le plus puissant reconstituant 

FAN D0 
et l'Obésité 

— N» cherchez 1 
tracVê : forée, *< 
«<wie, avec le GLOBÉOL, 

VOPlNÇCîh MÊÙiCÀLB.: 

Anémie 
Surmenage 
Convalescence 

Le GLOBEOL. fortne h 
lui seul tout un 'traite-
ment très complet de 
l'anémie II donne très 
rapidement des forces, 
abrège la\convalescence, 
laisse un .sentiment de 
bien-être, de vigueur et 
de santé. Spécifique de 
l'épuisement nerveux, 1^ 
Globéol régénère et nour-
rit les nerfs, reconstitue 
la substance grise du-
cerveau, ren* ,1-esDrit 
lucide.'intensifié la puis-
sance de travaU Intellec, 
tuel et élève le potentiel 
nerveux 

Globéol augmente 
la force lie vivre. 

Retour d'âge 

fibrome» 
Migraine» 

yapenx9 

Malgré yous les-avantages quespeut présenter ta-sérothérapie 
J artificielle, dont on-a parfois voulutfaire*une nièlliode .capable de 
|. remplacer te -transfusion sanguine elle-même., et ceci avec ' avàn-
" .tage.-disaiton, malgré-qu'il faille toujours avoir-recours a elle au 

moins dans les ças^rgents. nous ne crovons'pas utie la sérothéra" 
.ipie puisse donner,..en une foule'de cas. ies résullats remarquables 
•qu on péut obtenir d une cmv prolongée de Globéol. En face d'un 
organisme à remonter, a rei'ivifier.-.à refaire.-c'est touioursvà ce 
dernier que aious donnerons fla-^riférepee. » 

O' Hèctof GnAssfet, 
. „.--,„. lî»IW« «N» t«fi>*1*rtaM*MKiM|lMi 

A partir de ouaranUs ans, la femme s'engraisse par suite d'insuf-
fisance glandulaire ; seule l'opothèrapie (Fandorine) peut la 
guérir et lui conserver une taille normale. 

Dans leurs mémoires : les docteurs POOLLBT, professeur egrégé a la 
Facutté de Lyon ; RÉQNIKR, ex-interne des Hôpitaux de Paris, ancien chef de 
laboratoire d éleetfothérapte de la Charité de Paris ; M. GIKAUD, de Reims ; 
3. VALKNTIN, de la Faculté de Médecine de Lyon, médecin srynéc-olosriate, 
conseillent la FANDORINE contre l*obé«ité des *-

Etablissements Châtelain et toutes pharmacies, 2, rue Valenciennes' 
Paris. I.e flacon de Fandorine, feo 11 fr., flacon, d'essai feo 5 fr 30. 

MÉNAGÈRES 
Savon blanc ext. postal 10 k. feo 
23'. Huile d'olive pure, postal 10k. 
feo 4(tf. Café torréfié supér., pos-
tal 10 k. f°° 52t. Chocolat pur ca-
cao, postal 10 feo 51'. Rambon, 
98, rue Châteauredon, Marseille. 

Fouillard usagé. Lefèvre, Nérac. 

STÉBO: i r*tàmsp<intecg an {Zieçtts 
k C 60 l'nno. RéanlCat sûr. 

\ Crochur© et 1™ leçon <V 7$ 
. SOCIÉTÉ STÉNOGRlPHIPt'î 

AITRE actif pour 
diriger atelier 100 

ouvriers, constructions métal-
liques et chaudronnerie en fer 
est demandé. — Ecrire MARTRE, 
Marché-Neuf, Perpignan (P.-O.). 

nu livre contre remb' gare B*-
un S'Louis, croûtes, délignages 
pin attachés 70' la tonne; bûches 
pin lm50 pelée, 150' le cent. Scie-
rie BOSC, Arsac (Gironde). 

D ue françso diifl., parf. angl., d<i« 
pl. instit. ou dame ci0 à Bordx. 

MUXPetit,116,av.Dauphine,Orléans 

BRIQUES 
STOCK IMPORTANT 

Peyrot, 8, pl. Tourny,Bx.Tél.23.65. 

AHTf) demandée» bonne voi-
flU IU ture, bonne marque. 
MATERIAUX, 8, pl. Tourny, Bx. 

SITUATION ASSURÉE 
en apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
Inter-Office, 52, allées Tourny. 

Téléphone 9-61. 

louer GRANDS MAGASINS 
cour charretière, emplacement 
maison, quai, près gare. Adr. 
39, quai de Queyries, 39, Bordx 

ETABLISSEMENTS we G&YEI 
et et». — Huiles et savons. -

SALON (B.-du-Rhône) — Accep 
tent représentants, forte rem! 
se. — Expédient directement pa( 

postaux. — Demander prix. ^ 

CONDUCTEUR litho, margeu-
ses, folioteuses et manœuvrer 

demandés 44, rue des Menûts. 

Garçon! UNCÂFEauBLAYAC!! 
Eau-de-Vie vieille de Béziers garantie pur Vin 

3F»É0EÎ.A.X3E1JEÏ, Bntrepositaire, 1-3, rue Rosalie, à Bordeaux — Téléphone 19-Tî 

iUTRICHIENM-Pe* E et autres TITRES et COUPONS 
Après la guerre il sera trop tard 

Henseigneménts gratuité Argent de 
XJÉ. 7. rue Laffitte. 7. Paris. 

TRANS -CAM 
TRANSPORTS PAR ÇAMIONS 

Transport» p,,gabares sur i« Canal Ju Midi i BORDEAUX à CETTE > 
Entrepontaire «i.,Rhumeries»iiu«, is>s.™tdujcu-dm ouw.e «tmîArogo 

€jpaa <4G6 ûu/teauac 
it^ùtctéô : 16. Q.UAI kOUISXVIIl. 

Son organisation a pour but de répondre 
aux nécessités nouvelles. 
<«s tarif* sont scrupuleusement établi», 

EN VENTE dans les Magasins et Dépôts de la Petite Gironde : 

TROIS ALBUMS GRADUÉS 
10) 

Ces Albums sont indispensables aux ménagères et aux fillettes, qui toutes ont besoin de savoir marquer 
le linge, — Ils sont bien gradués, afin d'arriver, an troisième Album, d un travail d 'une exécution plus délicate. 

Imprimés en deux couleurs sur papier très résistant, ces trois Albums contiennent 16 alphah-fr, 
f50 modèles de bandes, chiffres, noms, attributs, motifs enfantins, etc. 

Prix de chaque Album centimes 

Encol franco des trois Albums contre <iO centimes adressés au Directeur 
de la Petite Gironde, 8, rue de Checerus, d Bordeaux, 

.ios Laotricea ramai-queront que tes Albums simitafr&o ae vendent 
généralement tte 2B à SU centimes l'an. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 1 

Samedi 22 septembre 1917, à 
une heure, il sera vendu aux 
enchères : * 

Belle chambre style Louis XV 
en noyer, salon, piano, glaces, 
tableaux, salle à manger, cham-
bres en pitchepïn, téléphone, 
tables, sièges, fusils perçus, cal. 
16, bicyclettes hommes, dames 
et enfants; baignoire fonte 
émaillée, fourneau, cuisinière, 
beaux bijoux ornés de brillants, 
chandeliers en argent, etc. 

Commissaire-
Prise ur. W BARINCOU 

POUDRERIE NATIONALE 
D'ANGOLLEME 

Le mercredi 26 septembre 1917, 
à neuf heures, au bureau des or-
dinaires, concours restreint à la 
fourniture de VIANDE FRAI-
CHE, du 16 octobre au 31 décem-
bre 1917. 

Les demandes et pièces à l'ap-
pui devront parvenir à M. le 
Président de la commission des 
ordinaires, le 25 septembre, der-
nier délai. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
Gare de Bordeaux-Etat R. D. 

(petite vitesse) 

Vente aux Enchères publiques 
Lundi 24 septembre, à 9 h. et 

14 h., comprenant nombreux 
demi-muids et fûts vides, nom-
breuses biches, huiles et pro-
duits chimiques, provende, grai-
nes, légumes secs, son, raphia, 
laine, plumes, effets, literie, lin-
ge et divers. 

Mo DUVAL, commissre-pr.iseur. 
Au comptant, 5 % en sus. 

BOIS DE PIN 
On demande lo diables; 2o ma-
tériel de sciage en forêt; 3o en-
trepreneur de sciage avec maté-
riel pour exploitation en forêt; 
40 planches en 0,027, 0,03, 0,04; 5o 
scierie pouvant faire débits bois 
sur commande. Faire offres dé 
taillées à CARRATRE ET DIOT, 
a Eysines (Gironde). 

Transports par eau. Toulouse-
Carcassonne. « Fret demandé ». 

David, 14, rue du Portail, 14, Bx. 

DUNES achète 'cher antiquités 
et mobiliers riches et ordinai-

res, 296, boulev. Caudéran, Bx. 

2 7lïrt If Huile d'olive extra 
.lUU !!> à 500 fr. les 100 kll. 

logé en fût pris à l'entrepôt. 
Ec. C. Bergier, c. Espagne, 51, Bx 

OUVRIERS 
mandés, 

MENUISIERS de-
118, avenue Thiers. 

jeunes chiens 
r. A ViDupouy, 4, r. Portë-Dijeaux 

policiers. 

COMMERÇANT cherche emploi 
confiance, contrôle, surveil-

lance, représentation. Référ. 1« 
ordre. Ecr. Lorange, Havas, Bx. 

c'est la porte ouverte 
à toutes les maladies 

de !a GORGE, des BRONCHES et des POUÎMS 
: MÉJUGEZ PAS UN RHUME t 

SOIGNEZ-LE 
éner^iquement, à peu de frais, par l'emploi des 

ANTISEPTIQUES 
Mais surtout n'employez que les 

VERITABLES 
ï&Bdues SEULEMENT jn BOITES 

de 1 fh'tfS 
portant le nom 

mpany, Lw 
PARIS : 39 & 41, Boulevard Haussmann. 

LONDRES : 26, Old Broad Street, E. C, & 15, Cockspur Street, S. W. 

NEW-YORK 
THE FARMSRS' LOAN AND TRUST 

XncotTporée 1822 
16-22 William Street & 475 Fifth 

COMPANY 

Avenue. 

Facilite les OPERATIONS DE BANQUE relatives à des 
AFFAIRES COMMERCIALES avec les ETATS-UNIS 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétrites an-
ciennes, tenaoes et persistantes; rétrécissements, filaments, urine» 
glaireuses, incontinence, besoins fréquents, impuissance, eto. etc., 
syphilis et ses funestes oonsequences. — Guérisoa contrôlée. -î 

Institut de la Faculté de Paris, 59, rue H ïiguerie, iSowlcaux. 
T' 1* jours, 4e 10 i 12 h. «t 3i 7 h.; ôlm.,4e 10» 12 h., et par lettre. Méthode supérieure duD'LATANÉ (30* année) 

T0|Vl80Lifi 
Au Profit des 

MILITAIRES TUBERCULEUX DE LA GUERRE 
Assistés par Is Comité Départemental de la Gironde 

autorisée par arrêté préfectoral en date du 13 Octobre 1918 

Lo Tir. 

PRIX DU BILLET: UN FRANC 
tfijê liste très importants de îotj figure au oerso 

Mise en vente autorisée dans le département delà Gironde. 

sa aura lieu te 15 Octobre.— La liste des numéros gagnants sera» publiée dans I» it«%n. 
Les lots non réclamés dans le délai de 3 mois seront ccqnJtt h l'Œuvre. 

Le Président, 
O" A. DUPEUX 

Le Secrétaire-Général, 
PH. DURAND-DASSIER 

Le Trésorier, 
E. MARCILLAC 

Le colportage et la vente des billets sur la voie publique sont formellement interdits. 
Ce billet ne peut être vendu au-dessus du prix marqué ni en dehors du département de la Gironde. 

DÉJEUNER S 
BOO, post. 10 kgs, Zii fr. 

I^STANTANELërce«!"'5rS 
Mandat : MON l'EL, boulev* Carnot, NICE. 

Les MALADIES de la FEMME 

D0UB0VAIA-BALKA 

Il est un fait reconnu, qu'à l'AUTOMNE comme au 
printemps, 1Q Sang, dans le corps humain, suit la 
même marche que la Sève chez la plante, aussi en-
tendez-vous tous les jours dire autour de vous : « J'ai 
le sang lourd. » Il est donc de toute nécessité de ré-
gulariser la Circulation du Sang, d'où dépendent la 
vie et la santé. Ii faut faire une petite euro de six 
semaines environ avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
C'est surtout chez la Femme que cette nécessité de-

vient une loi. En effet, la Femme est exposée à un 
grand nombre de maladies, depuis l'âge de la Forma-
tion jusqu'au Retour d'âge, et nulle 
ne doit ignorer que la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY, préparée avec des 
plantes dont les poisons sont rigour 
r-eusemeht exclus, guérit toujours 
sans poisons ni opérations les Ma-
ladies intérieures : Métrites, Fibro-
mes, mauvaises Suites de Couches, 
Tumeurs, Cancers, Hémorragies, 
Pertes Blanches; elle régularise la 
circulation du Sang, fait disparaî-
tre les Varices, les Etourdisscments, les Maladies de 
l'Estomac, de l'Intestin et des Nerfs. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY régularise les épo-
ques douloureuses, en avance ou en retard. Son ac-
tion bienfaisante contre les différents Malaises et Ao-
cidents du RETOUR D'AGE est reconnue et prouvée 
par les nombreuses lettres élogieuses qui nous par-
viennent tous les jours. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; franco gare, 
4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. franco gare contre 
mandat-poste adressé à ia Pharmacie Mag, DU-
MONTIER, à Rouen. 

(Ajouter 0 fr. 60 par flacon pour l'impôt.) 
(Notice contenant renseignements gratis) 

MM. les Actionnaires de la So-
ciété anonyme des MINES de la 
DOUROVAIA-BALKA sont" priés 
d'envoj'er leur adresse au siège 
social, 37, rue des Mathurins, Pa-
ris, en vue de recevoir une com-
munication ies intéressant et 
d'être prochainement convoqués 
en Assemblée générale extraor-
dinaire. 

En raison des difficultés pré-
sentes, le conseil d'administra-
tion a décidé l'attribution d'un 
jeton aux actions qui seront dé-
posées pour cette Assemblée et y 
seront représentées. 

ny demande jeune homme 14-15 
Ull ans présenté par parents ou 
tuteur, nourri, couché, blanchi, 
42, cours de Cicé, 42. — Bar. 

MACHINES A ECRIRE 
liOCATIOIf 

toutes marques, garantie réelle 
doit. 10 fr. par mois. INTER OF-
StCJt. 52, ail. Tourny. Tél. 9-61. 

TORREFACTION A FAÇON 
et mouture, 123, rue Terre-Nègre. 
Toutes quantités pour Epiceries, 
Drogueries, Hôtels, Liquoristes. 

demande à acheter dans le 
Médoc propriété 30 à 50 h., 

mais, conf., prix max. 100,000 fr. 
Bur. AKA, 12, galer. Bord», Bx. 

ON 

AV. St-Seurin, maison jardin 
(8mx30) 8 pièc. P* 20,000 fr. 

S'adr. bur. AKA, 12, gai. Bord». 

AU achèterait immeuble r. Ste-
W R Catherine. Offres bur. AKA. 

Savons de Marseille 
O AlfflU * Le Pliant », par cais-
OHVUN se de 50 k., 112 fr.; de 
100 k., 200 fr. franco votre gare. 
SAVONNERIE PROVENÇALE, 
MARSEILLE - SAINT - JUST. 

SYPHILIS 
(Guèrison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Caries, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

MAGNÉTO 
P. PETIT, seul spécialiste à Bor-
deaux, 18 bis, cours Victor-Hugo. 

CAMION Hotchkiss, 18 HP., por-
tant 1,500 kll. excell. état, prêt 

à rouler. Prix 4,500 fr. Visib. Bar-
rau, 12, r. des Prêtres, Toulouse. 

J 
achète tout 
res, etc. 

meubles, vestiai-
MASSEZ, 2G, C. Cicé. 

TACHERONS, 

ppart. conf. meublé, 4 ou 5 piè-
ces demandé, centre ville 

crire Glébuir, Ag. Havas, Bdx. 

ÉJUREAU ET MAGASIN quais D ou environ, demandés. Ecri-re Glébuir, Agence Havas, Bdx. 

Pressé, 
. et 

V" Dalos.6 bis, 
s. a m. 
r.Kiéser 

SAVON. J'envoie cont. mand. de 
19 f.. 50 colis 10 k. savon blanc 

^Marseille ml-cuit, silicaté. N'ex-
pédie que cont.mand.Vve Bugalla, 
tue Petit-Chantier, 16, Marseille. 

CHIENNE laycrack égarée envir. 
Portets; tâcha noire œil g., 

collier adresse dr Brun. Rame-
ner Bernède, Portets. Pvécomp. 

fiUVRlERES tricoteuses à la ma-
J chine demandées pour bas, 
chaussettes, ouvrages fantaisie, 
45, rue Fondaudège, 45, Bordx. 

OCC. 
à v., 

salle à m. et sup. 
28, r. Henrl-IV; 9 

chamb. 
à 11 h. 

JtM DEM. bons scieurs-limeurs 
Vn et débiteur p. caisses, tra 
vail assuré, 17, r. de Dijon, B*-Bd° 

chefs d'équi-
pes et ou-

vriers maçons, menuisiers, char-
pentiers, couvreurs, ardoisiers 
sont demandés par l'Entreprise 
du Camp de Souge Th. Comte et 
Boggio frères. Travaux à façon 
de toute nature. Prix élevés. 
S'adresser ou écrire sur le chan-
tier au Camp de Souge, près 
Sain t-Médard-en-J ailes. 

Demandé garçon livreur pour 
cond. cheval, 38, ail. Tourny. 

Coiffeur p. hommes demandé de 
suite 46, c. du Chapeau-Rouge. 

J 'ACHETE villa 5-6 pièc, libre, 
sur ligne tram. Ec. GUILLOT, 

Faub. Marchioux, 49, Parthenay. 

M OBILISE poudrerie St-Médard 
permuterait mobilisé Tarbes. 

Ecr. Noguès, Hauban (Htns.pyr.) 

A IJ rochelle de 162 m., pian-
lâcher 28°/" et 900 m..bastings 

18x8. 20, cours de Bayonne, 20. 

A U lot do rails avariés pur 
• •acier. Bonne affaire p. l'ou-

tillage. S'ad. 44, rue Ausone, Bx. 

«Bj DEM. une famille de vigne-
!Uforons. S'ad. à M- Deschamps 
propriétaire à Montagne (Gir"0) 

hélices, 
embray. Changé marche, pom-

pes motogodilles, arbres, t» orga-
nes, coques. Médoc, 38, r. Poyenne 

ganots-auto, moteurs, 

ÉCOLES DË COMMERCE 
41, r. Malbec (près c. St-Jean), 

39, rue Sf-Catherine. T. 43-99. 
STENODACTYLO 

COMPTABILITE, ANGLAIS 
Préparation rapide garantie 

par obtention dipIC-me et place-
ment. COURS SPECIAUX PAR 
CORRESPONDANCE (notice dé-
taillée franco). - COURS PU-
BLICS le dim. matin de 9 à 12, 

;ERBLANTIERS demandés, 7, 
rue Dubourdieu, 7, Bordx. 

RIZ Saigon disp., 160* wag. Bdx. 
Lartigau, 16, r. Guiraude, Bx 

ACHÈTE. OU LOUERAI 
ROPRIETE banlieue. 

Ecrire RIUS, Ag. Havas, Bordx. 

Colis postaux 10 k. c. mand. d'a-
vance: riz, haricots, lentilles 

ou ass. 22 fr. ; savon pur sans po 
tasse 27 fr.; huile douce de table 
47 fr.; 300 potages 15 fr.; 100 paq. 
purées lég. 32 fr. ; café genre Mo-
ka 5 k. 26 fr.; pâté de foie extra 
50 boîtes 05 fr. Prix spec. p. fjros-
sistes.Malignon,r.Hermann,Cwl'les 

A VENDUE 
1 S'adr. 

harnais de luxe 
i, rue du Cloître, 8 

Îem. charretier 
Bois, charb. C. 

sér., robuste, 
Toulouse, 256, 

AU demande netit appartement 
1 vlï vide à louer. Ecrire M. Rou-
I bertie, 135, rue Ste-Catherine, 

TRAITEMENT^» SYPHILIS f-SSiCS» 
sang. Uenseignem. Rra,ls. Discrétion. INSTITUT 
SÉROTHÉRAPIÇUE DU SUD-OUEST, 
cours do l'Intendance, 23, Bordeaux. Même 
Maison à Lyon, 17. rue de la République. 

Que s'est-il passé 
à Ghariefoi ? 

VIENT DE 

PARAITRE 

P nigme 
rte 

par 

GABRIEL HANOTAUX 
de l'Académie Française 

Un volume in-18, 

PRIX : 

128 

1 

pages, 

fr. 50 
Qsse s'est-IS passé à la 

EN VENTE, I bataille de QhssrteroS ? 
PARTOUT 
Et principalement dans les magasins de la Petite Gironde. 

Envol franco contre mandat poste de i fr. ©O adressé au 
Directeur de la Petite Olronde, à Bordeaux. 

L'EDITION 
30. Rue d 

'RANÇAISE ILLUSTREE 
30 — P?ri, s r roveoce. 

CHIENS LOUPS jnes, gris, ht» 
orig. Villa Jean-Germno, aven. , . 

Chantilly, La Glacière, Caudéran |,Ecr. Transports, Ag. Havas, Bx 
EMPLOYÉS pour bureaux 

demandés. 

ON DEMANDE I charretier et 
1 muletier, 148, r. de Bègles. 

ftjJ DEMANDE employé au cou-
Ull rant travaux de bureau,sté-
no-d'actylo de préférence. Bons 
appointements. CATON, poste 

Saint-Jean, Bordeaux. 

BISCOTTES VIDEAU 
ALIMENT DE CHOIX 

PAIN DE UEGIME 

AV. matériel neuf de merce-
rie, 50, rue de Ségur, 50. 

J e cherche un meublé garni ou 
un bar pour la durée de la 

guerre. Ec. Flcot, Havas, Bdx. 

AUTO Ford ooeas. 
Ec. Nie, Ag. 

demandée. 
Havas, Bx. 

Bois ûe CltQuiî&fie 
V. par wagon gare Bx, croû-

tes pelées et 'îées, 70 fr.; en vrac, 
65 fr.; branches, 55'fr,; bûches, 
70 fr.. le tout en bois de pin et à 
la tonne. Camus,6, r.Huguerle.Bx 

ON deru. jeune homme débutant 
p. courses et bureau présen-

té par parents, 22, r. Vergniaud. 

375 tonnes bois de chauffage à 
vendre 35 fr. la tonne, pris 

sur piace à 4 kilom. gare. ter. 
C. Bergier, c. Espagne, 51, Bdx. 

Partis nombreux des deux sexes. 
Ecr. M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

G RANDS PORTRAITS O?' 
avec cadre noyer, aw # 

rTorian, 11, rue Dauphine, Bx, 

TEINTURERIE, 3, ne Usure, 3, Bi 
r— USINB LATASTE Tél.ia.37—-
I Re-plongeaget de Tisaus 
I TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE I 
i Tre.va.ux Four Confrères «J 

2 AVIS Mm» Camardou a ven-
du son bar, rue Trois, 

Conils, no 13, à Mnw Monnerie. 
Opposit. ser. reç. au bur. de M. 
Lalanne, 169, r. Sainte-Catherine. 

AUTO. Torpédo 2 pl., 4 cyl., 12 
HP, bien équipée, bonne occa-

sion. S'adr. Hôtel du Centre, rue 
du Temple, jeudi, vendredi et sa-
medi, de 9 à 12 h. et de 14 à 17 h. 

ÉLECTRICITÉ dans toutes 
ses applica-

tions, installations, réparations. 
R. Maye, 238, r. Ste-Catherine, Bx. 

AU recherche 
vil neuf de 0f50 
Fumel. 
din, 7 

CYCLES C. P. HOM%E. 
P. CASTEX. 405, b<l de Caudéran, Bx. 

un exemplaire 
1, 2, des aciéries 

Ecrire capitaine Bour-
rue Feydeau, 7, PARIS. 

 1 
S AVON BLANC mi-cuit silicaté 

extra à 2 fr. le kilo. J'envoie 
franco postal d'essai 10 kil. mi-
nimum contre mandat 19 fr. 50 
adressé à GARRIGUES, 36, rue 
Auphan, Marseille; 50 kil. 90 fr. 

SAVON poudre. 
Postal 5 kil., 10 f.; 10 kil., 18 fr. 
100 kll., 170 fr. franco gare man-
dats. Montel, boul» Carnot, Nice. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
cha ussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

Beaux COFFKKs—FORTS 
Meubles Bureaux. 

Ravis 43' oours d'Albrat, 
"aJlcl Achète tous Meubles. 

OCC.1 

GARÇON III 
UN VIEUX CEP 

Armagnac authentique. 
Jastelnau • d'Auzan (Gers). 

RÛCHET-SCHNEiÛER 
Torpédo 4 pl. 
Martin, 243, rue Judaïque 

entièrement revue. 
Bdx. 

ECOLE DE CHAUFFEURS 
40 fr. Brevet garanti dep. 40 fr. 
Martin, 243, rue Judaïque, Bdx. 

CLOUEURS CAISSES 
demandés 89, rue ÎTubourdieu. 

On dd° métayer, terres, t. b. jard. 
3 vaches. Ec. Latrlloterie, Royan 

ON demande des vendangeurs. 
S'ad. 37, allées de Tourny. 

AV. 2 chevaux a deux Ans. 
SALOBERT, Preignac. 

L'AQUITAINE X ffîg 
dom. comptable, garçons mag. 
conn. épie. préf. et un charretier 

On demande bonnes ouvrières 
p. la ia-quette et le manteau, 

Lacaze-Ducreux, pl. Gambetta. 

DflIC pour boulangers, pour 
DUIO particuliers. Chauffage 
industriel. Détail, 6 f. 50 et 8 f. 
les 100 kil. Px spéc. par wagon 
C. Chap.-Rouge, 26. B" Bègles, 43. 

A U'EtuinDC matériels cimen-1 CilUnC tiers: 5,000 kilos 
moules, bétonnière, malaxeur, 
treuils, monte - charge, grosse 

uantitê outils, etc. Bois. S'a-
resser A. Bertin fils, Libourne. 

3 chamb. 
et salle bains, proximité lycée 

jno» filles et Longchamps. Urgent. 
Offres Nieudan, 35, c. XXX-Juillet 

y^PPART* demandé av. 

OIS t. essences, t. genres, débi. 
tés, grume.Traverses, poteaux 

Forêts à êxpl'er. s» achet. f.quant. 
Gourgues ¥., 11, av.Thiers, B*-Bae, 

DCUAULT, cond. intér., grand 
lîCn luxe, 12 HP, éclair, élect. 

DELACE 
Thébault, 25, 

Torpédo 4 places, 
12 HP, état neuf. — 
r. de Vincennes, Bx. 

AU demande bon conducteur 
UR mécanicien, sérieux et capa-
ble, pour la conduite d'un ca-
mion automobile, et un conduc-
teur pour automobile Renault. 
Ec. chât. Seguin, Lignan (G<t°; 

BACHES ST É G A NI QUE S 
G0NFREV1LLE Demander Catalogue n°l46 O D Q n IT A 11V 

28,coursChapeau-RoTjrje DUHUtHUÀ 

EMBALLEURS, ROGNEURS, MANŒUVRE 
pour la Papeterie et Sacs en papier sont demandéi Bonne plac» 

18, rue Dom-Devienne, près l'Abattoir, Bordeaux. 

OUS ÉVITEREZ 

F OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

AVEC IiA HBIt'VEIl.tiBtlSB 

Tisane RAOUL MÂTET au Goudron 
Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 

as'.t av*c rapidité sur 

Toula ta MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
PlttS d» Qnlntes pénibles, pics de Crises 
d'MouHemerit, plus de Maux a* Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Intltanonaabte BOX personnes délicates des bronches 
qTeralgnent te FROID, la PLUIE, le BStOMLLARB. 

SUPÉRIEURE comme effet anx ballet 
de loie do morue les pin* réputées. 

-La Tisane RAOUL MATET" 
lotot a sei qualités exceptionnelles IH» GOUT EXQUIS. 

Se prépart en tnfutlen, toit à l'eau, toit encan mieux la lait. 
3' la botte cher tous les Pharmaciens (impôt compris); par poste, V 35. 

Dépôt : Raool MATET, 9. rue Sainte-Croix, 9, Bordeaux. 

V 

térébenthine atteint sh. 62/ après 5S/9, voici 
nuit jours à peine. Ce gain considérable est dil 
ni fin?-,, v^,1em„an(les apaises et à la dirhl. 
n5ifilSle d-es stocks, qu'aucun arrivagl 
ainii m,»e ,depuis Plusieurs semaines; c'est 
D U! mJi rlll ^serves londoniennes ne son( 
demmqent d,5!imron 26,000 fûts d'essence. Evi< 
deux anK a

rt
,'î?ns<>IIlmation anglaisé, depuij 

tant* n,t ^ri?ut' est loin Q'être aussi lrnpor-
vra nV* £«ls' mais u n'en Pas moins. Ioi=nt?en^de

H
s a^uhiu-lations,

 auss
^
 gran(le

? 
fa bornent' le«Iuelles on pioche mêmj 
IoWtS^n^*''SSïïî*1ï)UÎOUM Par s'affaisse?, 
nr/risto,^? i"B Vieilt les consolider; or, c'est 
ses bXr?niî.n«s ̂ S réserves térêbenthineu-ses Dritanniques. Bien entendu les résine» 

trïïEi Stil"6'1 dans la situation dea transports maritimes ne nous autorise îi rien. 

tés" aë frae

n
^rtîe^ocha,ne dansTfdiVcu": tes de transports soit susceptible de modifier 

en quoi que ce soit l'actuel <ftat"desT transports 
à destination de la Grande-Bretagne. 

Em. Bx. 

Térébenthine, u. P^fer'mè -XïïShi* 
64 sh. 6 don., acheteurs; septembrePdéœmh,? 
ncoté; octobre-décembre, 65 sh 6 d' Snvlf janvier-avril, 67 sh. 6 d. ' raye» 
Résine. — Disponible, 33 sh, 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
r. , „ Londres, 19 septembre 

livUiorsh~" 0omptant> 120 !iv-; trois mots, itî 

24F' Hv11' ~ Comi>tant' 243 liv- 10 sh.; trois mois, 
Plomb. — Comptant, 30 liv. 10 sh.: livralsotf éloignée, 29 liv. 10 sh. "viaisoa 

Le Directeur; M.6OUMeUtLH0U ! 
^^^fj^f^e. BtroeHoii; 
Imprimerie GOUN^UIUH)î;> 

f>ue Guiraude. U, Bordeaux 
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coaiPTom 
des Bols de Chauffage 
Livraison à domicile de BOIS 

FENDU ET COUPE à 40 et 50 
centimètres ou plus, suivant de-
mande du client, 6 ter, quai de 
PALUDATE. — Téléphone 40-07. 

PROFESSr femme 
référ. I.eç. part. 

Mme Bié, 147, 

expér., exc. 
. enseig. géni. 

r. Guillme-Leblanc. 

A louer maison meubl. av. gr. 
jard. S'adr. 47, r. des Sablières. 

Porteuse de pain demandée, 22, 
rue Lafaurie-de-Monbadon,22. 

CHAUFFEUR TAXI demandé. 
Ecrire Gillard, Ag. Havas, Bx. 

Demande manœuvres et 
mes, 7, chemin La Palu, 

fem-
Bdx. 

Appart. meublé, 3 pièces et ouis. 
dem. Ecr. Rygy, Havas, Bdx. 

(lU DEMANDE jeune employé de 
»n bureau 16/17 ans, 54, cours 
Pasteur, 54, au deuxième étage. 

ocal dépôt av. bur. téléph. de-
> mandé. Ec. Fiéfet, Havas, Bx. 

nu demande une bonne ouvriè-Ull re fourreuse. S'adr, au chef 
du perst des Dames de France. 

BOIS. Prendrai 10 kilom. Bordx 
5 à 10,000 pins sur pied à partir, 

1"25. Ec. Jouliat, Ag. Havas, Bx. 

ny embauche des jeunes filles, Un Tannerie de Bordeaux, quai 
de Brazza, Bordeaux - Bastide. 

SUIS ACHETEUR auto 4 pla-
ces, bonne marque, 12/14 HP, 

SALOBERT, Preignac. 

Perdu vendredi 2 h., 
ja 

,., de rue Nau< 
jac 140 à r.T-erre-Nègre,montra 

brac. arg. Rap. à cette adresse. 

Les DRAGÉES BLOT, sans mercure ni médicaments nuisibles, sans odeur, d'une saveur agréable et d'une digestion facile. 

isournôes. Ces Dragées sont aussi un excellent septique contre les maladies de la Vessie incontinence d'Urine. 
&rtx • I fr. 40, impôt compris. - Envoi discret. - I»lx«,irir».«.oi© BZJIOT, 26, Boulevard de Strasbourg, TOULOUSE. 

: Ph" Bousquet, 8, r. Ste-Catherine ; Ph" Saint-Projet, 93, r. Ste-Catherine; Ph" Arbez, 

RAG LOT GUERISON PROMPTE, DISCRETE, RADICALE, AGREABLE 
DES TES 

Jépots à Bordeaux : i pl. Aquitaine^ Ph" Fossé, c. d'Alsace-Lorraine, 70; Ph" du Centrç, et t'" Phi» de la région. AJEVochefort; OJUyier, Drognerie coloniale, rue de l'Arsenal ; à Agen : Ph1» Brunat-Rouquet ; à Bayonne : Ph1» Demoilon ; à Bergerac : Pb> Progrés ; à Tarbes : Phi» Abadie, Servat. 
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